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AVANT-PROPOS. 



La Bévue maritime a publié, dans les numéros d'août et sep- 
tembre 1881 , une Étude sur les combats livrés sur mer de i860 
à i880. De l'examen des manœuvres exécutées dans les engage- 
ments en vue, j'avais dégagé des règles pratiques applicables 
aux combats de : croiseur contre croiseur, — escadre en bois 
contre escadre en bois, — cuirassé contre croiseur, — cuirassé 
contre navires en bois, — cuirassé contre cuirassé, — escadre cui- 
rassée contre escadre cuirassée. 

Le travail que j'ai l'honneur de présenter aujourd'hui forme 
la suite du mémoire précité. Il comprend les combats de torpil- 
leurs contre les bâtiments, les passages de vive force, les attaques 
des places maritimes et les opérations combinées. Il termine ainsi 
rétude de toutes les opérations qui peuvent incomber à une 

flotte. 

E. Farret, 

Lieutenant de vaisseau. 



ETUDE 



SUH LES 



OPÉRATIONS DE GUERRE MARITIME 



DE 1860 A 1883 



I. — Torpillturs contre bAtimenU et torpilleur contre torpilleur. 

GUERRE DE LA SÉCESSION. 

i 

Desiruction du Housàtouic (nuit du 17 au 18 février 1864). — La 
guerre de la sécessioa nous offre les premiers exemples d*attaque des 
bâtiments par les embarcations porle-lorpilles. 

La corvette fédérale le Housatonic était mouillée au large de Ghur- 
leston. Vers 9 heures du soir, on aperçoità 100 mèlres du bord un objet 
mobile, ras sur l'eau, se dirigeant sur le bâtiment. On y fait bonne sur- 
veillance, car aussitôt la chaîne est filée et la machine mise en arrière. 
Cependant Texplosion retentit et la corvette coule. L'assaillant était 
oae embarcation sous-marine portant une torpille au bout d'une hampe 
et filant 4 nœuds environ ; elle disparut avec son équipage. 

AUaqtuH diverses, — La frégate fédérale cuirassée New-Ironsidcs fui 
en batte à une tentative du môme genre, faite par un petit canot à 
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vapeur utTectunl la ronnc d'un cigare. Lattaquc échoua, quoique fen- 
neiui fût arrivé le long du boni et que l'explosion ait eu lieu. 

La gerbe d'eau soulevée coula le canot torpilleur. De semblables 
assauts dirigés contre d'autres frégates fédérales ne réussirent pas, à 
cause de la grande vigilance des biUiments altaciués. 

Destruction de /'Albemarle {nuit du 27 au 28 octobre 1864). — Le 
bélier confédéré V Albemarle défendait la ville de Plymouth. Amarré à 
un quai, sous les canons d'une batterie, il était protégé du côté du 
large par une estacade. Un canot à vapeur portant une torpille à l'extré- 
mité d'une hampe s'avance à toute vitesse et monte sur l'cstacade, mal- 
gré le feu nourri de mou.^quelerie dirigé sur lui. La torpille fait explo- 
sion sous les flancs du bâtiment qui coule, uiais le canot porte-torpille 
disparaît en même temps, soit qu*il ait été frappé par un boulet, soit 
qu'il ait été victime de la gerbe. Le barrage extérieur n'a pas été dans 
cette affaire une protection suflisante. 

GUERRE TURCO-RUSSË. 

Première a/faire de Batoum {nuit du \2 au \3 mai 1877). — L'ac- 
tion de la marine dans la guerre turco-russe a revêtu un caractère 
particulier. La Russie, dont la flotte était inférieure, a enfermé ses cui- 
rassés derrière les défenses des ports rendus inaccessibles. On avait 
songé à envoyer à la bouche Sulina du Danube les deux popoffka, le 
Nowgorod et le Vice- Amiral- Popofjf; mais devant la mauvaise tenue de 
ces bâtiments à la mer, on renonça à ce projet et l'on résolut d'attaquer 
l'escadre ennemie avec des bâtiments torpilleurs. Les Russes ont déployé 
dans ces opérations une bravoure. et une audace remarquables; les 
Turcs se sont courageusement défendus; ils se gardaient, mais leur sur- 
veillance a été rarement irréprochable. 

Le vapeur le Constantin, armé en croiseur pendant la guerre, portail, 
hissés sous ses bossoirs, quatre bateaux torpilleurs à machine silen- 
cieuse, rapides et div^gés en compartiments iitanches, le Tschesmc, le 
Sinope, le Navarin et Souklioum-Kalé, A 10 heures du soir, les cha- 
loupes sont mises à la mer et se dirigent sur la rade de Batoum, dis- 
tante de 7 milles. Le Tschesmé, qui marchait en tête, avait une tor- 
pille divergente. Il rencontre à l'entrée de la rade une frégate cuirassée 
turque et Ja frappe à l'arrière avec sa torpille sans que l'explosion ait 
lieu. Les remorques s'étant engagées dans l'hélice de la chaloupe, il y 
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eut uoe déQudalion et le courant électrique ne passa pas. Les Turcs, 
qui avaient enfîn reconnu les ennemis, exécutèrent un feu vif mais 
mal réglé de mousqueterie et d*artilierie; les quatre embarcations bat- 
tirent en retraite sans avoir éprouvé aucun mal. 

Cette attaque est la première que la flotte turque ait subie de la part 
des torpilleurs russes; c'est ce qui explique sans le justiûer le manque 
de vigilance des navires turcs qui n'avaient installé aucun service de 
sûreté. Les Russes ne paraissent pas avoir à Tavance combiné leur ac- 
tion ; un seul torpilleur a agi et ses installations n'étaient pas parfaites ; 
du reste, la torpille divergente que le plus petit obstacle arrêtera n'est 
pas l'arme d*un canot torpilleur. # 

Destruction dv Seïfi {nuit du 25 au 26 mai 1877). — Une division 
turque composée d'un monitor à tourelles, le Seïfi, et de deux autres 
bâtiments était à l'ancre dans un bras du Danube, devant la ville de 
Matchin. Deux embarcations de garde représentaient la protection 
extérieure. La nuit était pluvieuse mais sans être complètement noire. 
L'expédition russe comprenait quatre chaloupes à vapeur ordinaires 
munies de torpilles portées, qui étaient forcées de marcher à petite 
vitesse à cause du bruit de leur machine. Un des canots de veille les 
aperçoit, mais il s'enfuit au lieu de les signaler. Le Tzarévitch parvient 
ainsi à 60 mètres du Seïfi; il est alors hélé et reconnu par le faction- 
naire qui donne l'alarme, les bâtiments turcs ouvrent un feu violent 
mais désordonné de mousqueterie et d'artillerie. Cependant le Tzaré- 
vitch fait partir sa torpille à l'arrière du monitor et n'échappe au danger 
d'être coulé par la gerbe d*eau qu'en se servant aussitôt et avec sang- 
froid de ses moyens d'épuisement. Le Seïfi s'enfonçait si lentement 
qu'une deuxième chaloupe russe, la Xénie, s'avance à toute vitesse et 
le frappe de sa torpille par le travers. Son hélice s'étant engagée dans 
les débris, une lutte à bout portant, à coups de fusils et de revolvers, 
s'engage entre les combattants pendant que le monitor coule rapide- 
ment. Les quatre chaloupes russes, retardées un moment par l'avarie 
de la Djiguite qu'un boulet avait frappée, reprirent la route de Braïloff. 
L'affaire avait duré 20 minutes; les Russes n'ont signalé ni morts ni 
blessés. 

Dans celte action, la surveillance des Turcs a été défectueuse et les 
deox bâtiments non assaillis ne paraissent pas avoir été d'un secours 
efficace au monitor. Le manque d'estacade a de plus facilité fa tâche 
des torpilles portées. Le plan d'attaque des Russes n'est pas à l'abri de 
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critiques, car iassaut a été successif et non simultané. Cependant aucun 
canot n'a disparu, quoique la Xénie soit restée quelque temps exposée 
uu feu de l'ennemi avant de s'élancer sur lui, et que la Djiguite ait été 
obligée de s'échouer pour réparer son avarie. 

Affaire de Soulina (nuit du 10 au 11 juin 1877). — La catastrophe 
du Seïfi eut pour résultat l'adoption de mesures de sûreté, telles que 
d'avoir la nuit la bordée de quart aux postes de combat, des canots de 
ronde, sinon à vapeur, du moins ù l'aviron, et enfin des ceintures de 
défense autour du bord. 

Trois corvettes cuirassées, dont ïldjalieh en tête de rade, et un aviso 
étaient au mouillage devant Soulina. Le Constantin, emmenant six 
bateaux torpilleurs, trois hissés et trois à la remorque, en arrive à 
5 milles, à 1 h. 30 m. du matin. Les chaloupes se mettent en marche, 
réparties en deux groupes, dont le premier comprend le Tschesmé, armé 
d'une torpille divergente, et les canots n° 1 et n^ 2, de torpilles por- 
tées. La nuit était des plus obscures et les ennemis arrivent jusqu'à moins 
de 1 00 mètres de ïldjalieh, sans être signalés. L'accident survenu au 
Tschesmé, à fiatoum, se renouvelle; la remorque conductrice s'engage 
dans rhélice et le torpilleur ne prend pas part au combat. Cependant, 
le canot n*" 2, malgré le feu de mousqueterie et d'artillerie, s'élance à 
toute vitesse sur la corvette cuirassée, franchissant Testacade protectrice, 
et sa torpille fait explosion automatiquement, mais sans occasionner de 
graves dégâts. Il est à supposer qu'elle a choqué un corps étranger à la 
coque du bâtiment. 

Le torpilleur avait des avaries dans les organes du gouvernail ; il 
réussit néanmoins à repasser Testacade, grâce à une modification dans 
le tirant d'eau apportée par la gerbe de l'explosion, qui avait rempli le 
compartiment avant. Le canot n"^ 1, après s'être aussi heurté à la cein- 
ture de chaînes et de câbles, avait surmonté cette difficulté lorsque sa 
torpille a une explosion prématurée. Il est presque rempli par la gerbe 
d'eau et coule, frappé par uu projectile. Les cinq autres embarcations, 
dont trois n'avaient pas participé à l'attaque, font route sur le Cons- 
tantin. Pas un Russe n'a été blessé par les projectiles de l'ennemi. 

La surveillance excercéepar les Turcs, certainement meilleure qu'au 
début de la guerre, devait môme être très active : 15 jours étaient en 
effet à peine écoulés depuis la destruction du Seïfi. C'est donc grâce à 
Tobscurilé de la nuit que les Russes ont pu s'approcher si près, avant 
d'être reconnus. Ce retard dans la défense que nous remarquons à 
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chaque affaire témoigne du progrès accompli en dotanl aujourd'hui les 
bâtiments des appareils d'éclairage électrique. En outre, le rayon de 
veille des embarcations turques de garde était très restreint. Malgré cet 
avantage, l'attaque a échoué et la cause en est dans l'efficacité de la 
ceinture extérieure. L'estacade n'a pas été, il est vrai, une barrière in- 
franchissable, mais elle a arrêté quelques instants les torpilleurs exposés 
au feu du cuirassé et jeté par suite un certain désarroi au moment où 
le maniement des torpilles exige le plus de saug-froid. En outre, le 
pian des Russes n'était pas irréprochable, puisqu'une partie des forces 
n'a pas été utilisée. La répétition de l'accident du Tschesnié condamne 
la torpille divergente comme torpille d'embarcation. 

Affaire de jour de Roustchouk {20 juin 1877). — Des chaloupes 
russes étaient occupées à établir une ligne de torpilles mouillées dans 
le chenal du Danube, près de Roustchouk, lorsqu'un cuirassé turc vint 
les arrêter dans leur opération et les forcer à gagner la rive. La cha- 
loupe à vapeur Clwutka, armée d'une torpille portée» s'élance à toute 
vitesse avec une audace extraordinaire et, malgré la grêle de projec- 
tiles, arrive à frapper le travers du bâtiment turc. L'explosion ne se 
produit pas, les fils conducteurs de la torpille ayant été brisés par les 
balles. La chaloupe est alors trouée à l'avant par un projectile, mais 
elle met en marche à toute vitesse et parvient à rejoindre la flottille 
rosse. Cinq hommes de son équipage étaient blessés. 

Affaire de jour de Nicopoli (23 juin 1877). — Le premier insuccès 
de la Chûutka ne fit pas renoncer les Russes aux attaques de jour. Un 
moniteur turc descendait le Danube, lorsqu'il fut assailli à la fois par 
deux chaloupes munies de torpilles portées, la Choulka et la Mina. 11 
laissa aussitôt tomber des filets tenus par des arcs-boutants, dont les 
extrémités étaient défendues par des torpilles. 

C'est le premier exemple de la torpille opposée à la torpille. En 
môme temps, le monitor ouvre un feu nourri de uiousqueterie et de 
mitraille. La Mina éprouve le même accident qui était survenu à la 
Choutka dans l'affaire précédente : les fils conducteurs de la torpille 
sont coupés par des balles. La Choutka est arrêtée par le filet el les 
arcs-boutants, frappée par un éclat de mitraille, forcée de su mettre 
au plein par les manœuvres de Tennemi qui avait pris rofTensivc; enfin 
déséchouée, elle bat en retraite. Les Russes eurent dans cette affaire 
quatre on cinq blessés. 

Les attaques téméraires de la Choutka d'abord, de la Choutka et de 
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la Mina ensuite avaient peu d'éléments de succès, quelque imparfait 
que pût être le tir des Turcs. En plein jour, de semblables tentatives 
n'offrent quelque chance de réussir, si toutefois elles en offrent, que 
lorsqu'elles sont faites simultanément par de nombreuses embarca- 
tions contre un bâtiment isolé. Aussi, il est surprenant que les assail- 
lants ne soient pas tombés aux mains des ennemis. La Choutka a pu 
s'échapper dans les deux affaires, quoique perforée par un projectile. 
On sait qu'un canot à vapeur à allure rapide dont les tôles sont per- 
cées par des éclats de mitraille ne remplit pas, s'il marche à toute vi- 
tesse. La rupture deux fois répétée des fils conducteurs de la torpille 
portée témoigne de la nécessité de protéger ces fils, s*il faut croire 
Tassertion des Russes attribuant cette avarie au feu de la mousqueterie, 
malgré les dimensions très restreintes du but atteint. La protection 
offerte par les filets et les arcs-boutants du navire turc a été efficace, 
puisque la Choutka n'a pu réussir à franchir cet obstacle. 

Affaire de Soukoum-Kdlè {nuit du 23 au 24 a<yat 1877).— Profitant 
d'une éclipse de lune, le Constantin mit à la mer, à 10 heures du soir, 
quatre torpilleurs armés de torpilles divergentes, qui se dirigèrent sur 
Soukoum-Kalé, distant de 6 milles. Le plan d'attaque était bien conçu ; 
les chaloupes partagées en deux groupes, Sinope et Navarin, Tschesmc 
et Miner, les deux embarcations du môme groupe devaient agir simul- 
tanément. L'expédition arrive en rade à 2 h. 45 m. du matin. 11 y 
avait au mouillage un cuirassé turc, VAthar-Shefket et un bâtiment de 
commerce, qui est l'objectif, pendant quelque temps, d'un groupe 
d'assaillants, le prenant pour un adversaire. Les Turcs étaient sur leur 
garde ; des embarcations de ronde circulaient autour de VAthar-Shefket; 
une bordée était sur le pont, les pièces et les mitrailleuses disposées 
pour faire feu ; un bûcher allumé sur la rive éclairait la rade. Aussi le 
Sinope et le Navarin sont bientôt reconnus et le feu d'une batterie de 
terre s'associe à celui du cuirassé. Cependant les deux canots arrivent 
jusqu à la muraille tribord de l'ennemi où ils font exploser leur tor- 
pille sans résultat. Il est probable que le phénomène s'était produit 
sans qu'il y eût contact avec la coque. Le Sinope parvient à se dégager 
après un combat corps à corps avec une embarcation turque qui était 
le long du bord ; il ne prend plus part à l'action ainsi que le Navarin, 
que la gerbe avait à moitié rempli d'eau. Le Tschesmé et le Miner n'ayant 
pas lardé à reconnaître qu'ils se dirigeaient sur un brik de commerce 
sont venus se joindre à leurs frères d'armes et attaquer le cuirassé turc 
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par bâbord. L'explosion de la torpille du Miner imprime seulement di* 
grandes oscillations à l'adversaire qui, dans on mouvement de roulis, 
faillit écraser le Tschesmé; ce dernier se sauve à grand'peine sans avoir 
utilisé sa torpille et l'expédition rejoint en toute hâte le Conslantin. 

Les trois torpilles divergentes ont été inefficaces etcet insuccès con- 
firme Topinion que ces engins ne sont pas propres à Tarmement des 
embarcations. Elles ont toutes probablement explosé prématurément et 
la cause n'en est-elle pas dans le trouble produit par un feu vif de 
mousqueterie ? On est cependant surpris du petit nombre de blessés 
dans ces diverses actions. Malgré une attaque bien combinée, malgré 
le nombre des assaillants, VAthar'Shefket, grâce aux précautions vigi- 
lantes qu'il avait prises et qui cependant étaient incomplètes, n'a eu 
que des avaries insigniOantes. 

Deuxième affaire de Batoum {nuit du 27 axe 28 décembre 1877). — 
Le Constantin débarqua ses quatre chaloupes^ 5 milles de Batoum. 
Le Tschesmé et le Sinope étaient munis de torpilles Whitehead ; le pre- 
mier avait son tube de lancement sous la quille et le second avait le 
sier\ sur un radeau qu'il remorquait. La nuit était très obscure et plu- 
vieuse; il n'y avait presque pas de houle, circonstance favorable à 
l'emploi des torpilles automobiles. À minuit, les quatre torpilleurs ar- 
rivaient dans la baie. La surveillance des deux cuirassés turcs, qui y 
étaient mouillés, l'avant au large, l'arrière à toucher la rive très escar- 
pée, paraît avoir été défectueuse; aucune chaloupe de garde ne veil- 
lait, aucune eslacade extérieure ne protégeait leurs alentours. Aussi 
le Tschesmé et le Sinope peuvent arriver très près- du bUndé qu'ils ont 
pris pour objectif. Le Tschesmé lance sa torpille, qui paraît éclater 
entre le grand mât et le mât de misaine, mais à une certaine distance 
du bord et ne produit aucun effet. Le Sinope lance à son tour la sienne 
qui semble frapper l'arrière du turc mais qui n'éclate pas. Les ennemis 
avaient ouvert le feu et les torpilleurs se hâtèrent de rejoindre le 
Constantin, Le bâtiment attaqué a été très peu endommagé. 

Cette affaire est la première, après le combatdu5/ia/ieldu Huascar, 
où la torpille Whitehead soit intervenue et ses deux lancements n'ont 
paç réussL La cause en est très probablement dans les erreurs com- 
mises sur la distance pendant cette nuit si obscure, jointes a celles pro- 
venant d'appareils de lancement. mal installés. 

Troisième affaire de Batoum. — Destruction d'un navire turc {nuit 
du 25 au 26 janvier iSlS), — L'insuccès de l'attaque précédente ne 
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découragea pas les Russes et moins d'un mois après, le Constantin mit 
à la mer à 11 h. 20 m. du soir, devant la baie de Batoum, les deux 
mômes chaloupes, le Tschesmé et le Sinope, armés de torpilles White- 
head dont 1 installation avait été probablement améliorée. Les chaloupes 
entrent en rade au moment où la lune se levait; la vision était nette et 
l'appréciation des distances relativement facile. Elles se dirigent sur le 
bâtiment d'avant-garde, croiseur de 1,200 à 1 ,500 tonneaux. Parvenus 
à 70 mètres environ, le Tschesmé et le Sinope lancent en même temps 
leur torpille Whitehead; les deux explosions ont lieu et presque instan- 
tanément, le navire attaqué sombre. La surveillance exercée par les 
bâtiments au mouillage a donc été complètement nulle. Il y a eu évi- 
demment surprise, qui est d'autant plus étrange que les Turcs avaient 
eu, au môme endroit, le 27 décembre, à repousser une attaque ana- 
logue. 

GutRRE CHILO-PÉRUVIENNE. 

Affaire du Callao (nuit du 9 au'iOavril 1880). — La dernière phase 
de la guerre du Chili et du Pérou a été marquée par l'emploi de la torpille. 

L'escadre chilienne, composée de cinq bâtiments et de deux torpil- 
leurs, le Guacolda et le Janegueo, se dirigeait sur le Callao pour en 
établir le blocus. Dans la nuit du 9 au 10 avril, les deux torpilleurs 
prirent les devants, escortés par le Huascar, Le but de l'expédition 
était la destruction du croiseur péruvien ÏUnion. La nuit étant très 
obscure, le Guacolda, qui avait eu à réparer une avarie de machine, 
perdit ses compagnons, qui s'égarèrent dans le I^ord de rentrée, et 
parvint seul à pénétrer dans la rade. 11 était armé de deux torpilles 
portées, mais l'un des arcs-boutants se brisa dans un abordage avec 
une embarcation de pécheurs. Lorsqu'il fut arrivé à 10 mètres de 
VUnion, sa deuxième torpille éclata au contact de l'estacade extérieure 
qui protégeait le péruvien ; ce dernier n'eut ainsi aucune avarie. Mal- 
gré le feu vif de mousqueleriu des bâtiments ennemis, le Guacolda se 
retira sain cl sauf. Ainsi l'attaque, déjà désorganisée par la séparation 
des deux assaillants et par la mise hors de service d'une des deux 
torpilles du Guacolda, avait échoué, grâce à la ceinture d'espars qui 
entourait l'union. 

Combat entre torpilleurs (25 mai 1880). — Le seul combat de ce 
genre que riiistoire maritime ait enregistré jusqu'à ce jour est celui 
livré, dans la rade du Callao, pendant la nuit du 24 au 25 mai 1880. 
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Pendant le blocus du Callao, Tcscadre chilienne était gardée la nuit 
des torpilleurs péruviens par ses propres torpilleurs, employant ainsi 
le système de protection probablement le plus efficace. Le Guacolda et 
le Janequeo, iairmés de torpilles portées, avaient été en outre munis de 
mitrailleuses et leurs équipages de fusils. Le 25 mai, à 2 heures du 
matin, les deux torpilleurs ayant reconnu trois chaloupes ennemies se 
précipitent sur elles, mais une parvient à s'échapper. Le Janequeo, 
grâce à sa supériorité de vitesse, réussit à frapper de sa torpille le tor- 
pilleur péruvien VIndependencia. Au même moment, le commandant 
de celui-ci jette une torpille sur le pont de l'adversaire. Une double 
explosion se produit; VIndependencia coulant bas d'eau se dirige sur 
la plage, poursuivi par le Guacolda, et ne tarde pas à sombrer; plus de 
la moitié de son équipage avait disparu ; le Janequeo coulait cinq mi- 
nutes après Texplosion, ayant perdu deux hommes; le reste de son 
équipage se sauva dans deux petits youyous qui furent recueillis par 
le Guacolda. 

Destruction du Loa {3 juillet 1880) et de la Govadonga. — Il est in- 
téressant de relater la destruction des deux bâtiments chiliens, le Loa 
et la Govadonga, qui périrent à l'aide d'un même stratagème. 

Une chaloupe contenant des provisions fraîches est mouillée, les 
voiles établies, et semble être une embarcation abandonnée. Le Loa, 
bâtiment de garde qui croisait, t'aperçoit, s'en empare et se met à la 
décharger. Or, cette chaloupe renfermait une caisse chargée de dyna- 
mite dont l'appareil explosif était enrayé par le poids des vivres. Dès 
que ceux-ci commencent à être enlevés, l'explosion se produit et le 
£oa coule en neuf minutes. H était cependant muni de cinq cloisons 
étanches. Il est probable que leurs tôles ont été disjointes par l'explo- 
sion. 120 hommes trouvèrent la mort dans cette catastrophe. 

La Govadonga sombra^jquelque temps après dans des circonstances 
analogues. Son équipage avait ramassé un canot délaissé qui est visité 
avant d'être saisi. N'ayant rien trouvé de suspect, on le met sous les 
palans et, dès que ceux-ci sont embraqués, une explosion a lieu et le 
navire chilien coule rapidement; 35 hommes disparurent. 

Ces deux événements ne rentrent certainement pas dans' le cadre ha- 
bituel des attaques des torpilleurs contre les bâtimônts. Ils témoignent 
de la nécessité d'une prudence minutieuse qui, seule, peut aidera dé- 
jouer le» rudes d'un ennemi industrieux» 
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Sur les douze affaires de lorpilleurs contre bûtimenls que nous avons 
examinées, quatre onL réussi et huit ont échoué. 11 paraît rationnel 
dVIiminer les deux actions de jour, car de semblables attaques n*ônt 
en principe aucune chance de succès. Il y aurait donc près de la moitié 
des assauts de nuit qui auraient été heureux. Dans toutes les attaques 
de nuit infructueuses, Tassaillant arrive le long du bord et alors, ou 
bien une explosion inellicace se produit, ou bien elle n*a pas lieu, Il*s 
appareils ayant éprouvé des avaries. Dans tous les cas, on peut attri- 
buer le défaut d'eflicacité au trouble jeté chez l'assaillant par Taudace 
de Tacte lui-même et par le feu de Tassailli. Cependant le personnel 
et le matériel ne subissent que des dommages secondaires. 

L'attaque effectuée par un torpilleur est donc une action de guerre 
semblable aux attaques de tous genres faites par surprise. Elle n'ex- 
pose qu'aux dangers ordinaires et elle offre les chances normales de 
succès. On ne doit jamais perdre une occasion de la tenter en combi- 
nant autant que possible des assauts simultanés. 

La torpille divergente est impropre à ce genre de combat qui com- 
porte les torpilles portées et automobiles, chacune d'elles devant être 
employée suivant les circonstances de temps, de mer, de courant et les 
défenses supposées à l'adversaire. . 

« 

Tout en reconnaissant l'efficacité de la protection fixe, estacades, 
ceintures, etc., qui ont cependant l'inconvénient d'empêcher un ap- 
pareillage rapide, on doit surtout prendre pour base de la sécurité la 
lumière électrique secondée par une protection mobile consistant en 
torpilleurs de veille. 

I|. — Passages de Ylve force. 

GTT£RR£ D£ LA SÉCESSION. 

Attaque de la Nouvelle-Orléans (24 avril 1862), — Le fort Saint- 
Philip et le fort Jackson, construits sur les deux rives du Mississipi, dé- 
fendent la passe large de 2,500 mètres. Ils sont reliés l'un à l'autre 
par une chaîne que soutiennent des pçntons convenablement espacés. 
La flottille séparatiste est à l'ancre derrière ce barrage. Du 18 au 
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23 avril, une canonnade nourrie est engagée entre fédéraux et confé- 
dérés. A cet effet, Tescadre du commodore Farragut, en outre des cor- 
vettes et des, canonnières, comprend une division de bombardes ar- 
mées de gros mortiers et chargées de préparer le passage. Dans la nuit 
du 20 au 21, on essaie de pratiquer, à Taide des torpilles, une coupure 
dans festacade. Le fonctionnement des appareils électriques est défec- 
tueux. On démaille alors la chaîne sur un ponton et Ton ouvre ainsi un 
passage suffisant. L'heure choisie pour l'attaque est 4 heures du matin. 

L'obscurité de la nuit, qui règne encore, généra le tir des forts. Les 
navires désignés pour franchir la passe, sont au nombre de 18; des 
précautions sont prises pour proléger leurs coques que recouvrent des 
chaînes, des sacs de sable et de charbon. La défense étant constituée 
par des batteries puissantes, sans élre complétée par des torpilles, la 
formation d'attaque adoptée est l'ordre sur deux colonnes. Au même 
signal, l'escadre de Farragut s'ébranle à tonte vapeur et la division 
spéciale du commodore Porter, formée de navires munis de canons 
puissants, soutient le mouvement. La passe est heureusement franchie; 
une mêlée s'engage avec la flottille séparatiste et la victoire des fédé- 
raux est complète. 

Passages de Vescadre fédérale devant les forts de Vicksburg (28 juin 
— \b juillet 1862). — Pour se réunir à la flottille du contre-amiral 
Davis, stationnée en amont de Vicksburg, le contre-amiral Farragut 
avait à passer devant des batteries s'étendant sur un espace de trois 
milles. Pendant 60 heures, des bombardes canonnent les forts. A 4 heu- 
res du matin, profitant de la brume du lever du jour, l'escadre fédé- 
rale, malgré la rapidité d'un courant contraire, se met en marche eu 
ligne de file. Une division de canonnières, sous les ordres du commo- 
dore Porter, opère une diversion en attaquant à petite distance les bat- 
teries ennemies. La manœuvre fut entravée par le courant et, malgré 
les précautions prises pour renforcer la protection offerte par des cui- 
rasses trop faibles, presque toutes les canonnières eurent des avaries. 
Pendant ce temps, l'escadre fédérale franchissait heureusement le pas- 
sage, à l'exception de trois bâtiments qui revinrent en arrière. 

Le 15 juillet, à la nuit, Farragut aidé, cette fois, par le courant, 
effectuait, avec un succès encore plus complet, la même opération en 
sens inverse. Aussi, l'énergique amiral était-il autorisé à écrire dans 
son rapport officiel : • 11 est toujours possible de fofter les passages 
« défendus par les forts. » 
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Alfaire de. Mobile (5 aovt 18fii). — Pour pénétrer dans In baie dèj 
Mobile, Farragul choisit la passe de l'Est, défendue par les forts Gaines 
et Morgan, éloignés l'un de l'antre lie 3 milles et demi et entre lesquels 
glt le banc Middle. Ground. In barrage de pilotis réuniesail le fort^ 
Gaines et le banc ; la même obstruction ne pouvant être pratiquée, ) 
cause de la nature du fond, entre ce dernier et le fort Morgan, 
avait niotilllÉ des torpilles dont l'emplacement avait été l'objet de rel 
cherches infructueuses faites la nuit par les fédéraux. Aussi, Farragf 
choisit pour le moment de l'attaque, l'heure du petit jour, qui était! 
aussi celle du Ilot. Il dispose ses quatorze navires eu sept couples 
'accouplant deux à deux; quatre monitors appuient la droite de la co- 
lonne. Ce remorquage à couple avait l'iaconvénient d'amoindrir la li- 
berté des mouvements, d'exposer dons bâtiments au lieu d'un, à étrçj 
victimes d'une torpille; il offrait l'avantage de permettre au coupiu^ 
d'effectuer le passage, malgré la mise hors de combat d'un di 
navires. 

A 5 heures du malin, l'escadre se met en marche et, à 6 h. 45 m. J 
la tète de In colonne, rangeant de près le fort Morgan, ouvre le feui' 
C'est à ce moment que le mouitor Tecumseh, frappant contre une tor- 
pille, coule. Cet accident provoque une certaine hésitation et Farra- 
gut qui, sur les instances réitérées de ses capitaines, n'occupait que le 
deuxième ran^ dans la formation, s'élance au premier. « Je gouvernai, 
dit-il, entre lesbonées ofi l'on supposait que pouvaieol être mouillées 

des torpilles Kslimant que, par suite de la longue durée de leursé^j 

jour dans l'eau, elles seraient inolTensives, je me déterminai à couriri 
le risque d'une explosion. « Ce sang-froid et celte énergie sont cod^ 
ronnéa du plus grand succès et, à 7 heures, la passe était forcée. L'ei 
cadre fédérale se trouvait en prôfonce de la tloltille confédérée et livraîlj 
le combat de Mobile. 

Passage de vive force devant i'vrupnïly (15 août 1867). 
guerre du Paraguay contre le Brésil et la République argentine nouai 
ofTre deux exemples remarquables de passages de vive force. 

Sous la batterie do Cwvpàity. le fleuve est large de 500 mètres eti 
les Paraguayens y avaient mouillé des torpilles. Quoique l'amiral bré-J 
silien Ignacio ait eu, par ses espions, des renseignements sur It 
sèment, il se décide à forcer la passe de jour. 9 cuirassés défilent i 
toute vitesse en Mgne de file, les sabords fermés, devant les c 
ennemis. I,e cuirassé Colombo a l'hélice frappée par un projectile^] 
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mais il est pris promptementà la remorque par le Silvado. L'opération, 
appuyée par le feu de six bombardes, est couronnée de succès. 

Quelques mois après, trois petits monitors à tourelle, le Para, le 
RlO'Grande et VAlagoas, effectuèrent, de nuit, le môme passage. 

Passage de vive force devant Hamaïta (19 février 1868). — L'es- 
cadre alliée comprenait neuf corvettes cuirassées et trois monitors. 
Après le bombardement d'Humaïta, un passage de vive force devant 
les ouvrages armés de gros canons qui défendent le coude formé par 
le fleuve en cet endroit, fut décidé. L'opération était diflQcile : 180 
pièces d'artillerie armaient les batteries des deux rives reliées par des 
chaînes que supportaient des radeaux. Profitant d'une crue du fleuve 
de deux mètres, qui devait permettre aux bâtiments de passer par- 
dessus le barrage, l'amiral Ignacio charge une division composée de 
trois corvettes cuirassées et de trois monitors, et commandée, par le 
capitaine Carvalho, de tenter le passage. Il fallait remorquer les moni- 
tors à cause de leur marche médiocre et du courant contraire à refou- 
ler. Le commandant Carvalho, adoptant le remorquage en flèche, dis- 
pose les trois groupes. Par un temps très sombre, à minuit, la division 
appareille et ne tarde pas à être aperçue de l'ennemi qui facilite le 
réglage de son tir par de grands feux allumés sur les rives. Le mou- 
vement des cuirassés est appuyé par les six corvettes restées au 
mouillage. Le premier groupe dépasse toutes les batteries sans inci- 
dent ; la remorque des bâtiments du second groupe est coupée par les 
projectiles; la corvette continue sa route ; le moniioT Alagoas , après 
de nombreuses péripéties, réussit aussi à passer ; un projectile de 
gros calibre, occasionne une forte voie d'eau à la corvette du troi- 
sième groupe, le Tamandaré qui, cependant, parvient à forcer la passe 
sans abandonner le monitor, le Para. L'opération n'est pas terminée, 
car, en amont d'Humaïta, les Paraguayens ont installé une batterie de 
douze pièces de gros calibre sous le feu de laquelle doit passer la 
division. Le jour était venu, et le commandant Carvalho, imitant la 
manœuvre faite à Gurupaïty, franchit l'obstacle, sabords fermés et 
avec la vitesse maxima. Tous les bâtiments, et surtout VAlagoas qui 
arriva isolé, deux heures après les autres, eurent beaucoup plus à 
souffrir de ce second passage que du premier, malgré le plus petit 
nombre de canons qui leur étaient opposés. Le Tanmndarè, VAlagoas 
et le Para furent obligés de s'échouer pour ne pas couler. 

GUJfiKBJi MARITIME. 2 
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CONCLUSIONS. 



Les exemples de passages de vive force que nous avons cités, soat 
les plus saillaats, et ils montrent que le feu des forts ne peut arrêter 
des bâtiments à vapeur dont la mobilité rend incertain le tir des batte- 
ries de côle. Les torpilles mouillées dans la passe constituent une dé- 
fense sérieuse, mais non absolue. Une estacade est un obstacle moins 
dangereux mais plus difficile à franchir. Le premier devoir d'une es- 
cadre chargée de forcer une passe est donc de la reconnaître, de la 
jalonner avec des bouées, si c'est possible, et d'en détruire toutes les 
obstructions. On utilisera, suivant les circonstances, la nuit, les temps 
brumeux et sombres. L'attaque doit être préparée par un bombarde- 
ment et appuyée par une division spéciale. La vitesse et les facultés 
évolutives sont les qualités à rechercher dans les bâtiments qui forcent 
la passe, la puissance en artillerie et en cuirassement dans ceux qui les 
soutiennent. La ligne de file est l'ordre d'attaque le plus avantageux. 
Aujourd'hui, les dangers de Tassaillant sont augmentés par la présence 
des torpilleurs et l'histoire maritime ne nous fournit aucune donnée 
sur l'influence exercée par ce nouvel élément de la défense. 

m. — Attaque des places maritimes et opérations combinées. 

Deuxième expédition anglo-française contre la Chine (1860). — On 
connaît l'échec éprouvé par le vice-amiral anglais Hope lorsqu'il se 
présenta, en vertu du traité de Tien-tsin, à l'entrée du Peï-ho, pour 
remonter ce fleuve. Une grande expédition destinée à venger cet échec 
fut décidée en Angleterre et en France. Les forces anglaises comprirent 
77 navires de guerre, sous les ordres de l'amiral Hope, et 12,000 sol- 
dats commandés par le général Grant. Les forces françaises se compo- 
sèrent de 61 bâtiments de guerre, sous les ordres du vice-amiral Gbar- 
ner et de 8,000 soldats commandés par le général Gousin-Montauban. 

L'île de Ghusan est occupée sans combat, le 21 avril. L'expédition 
mouille, le 30 juillet, à l'embouchure du Peï-ho. Les forts sont enle- 
vés, le 21 août, par les troupes de l'armée de terre et les compagnies 
de débarquement aidées par le feu des chaloupes canonnières. Dès 
que les communications avec la flotte furent assurées, les armées expé- 
ditionnaires, où Ton avait incorporé un détachement de marins, se 
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mirent en marche sur Pékin. Leurs brillantes victoires forcèrent la 
Chine d'accepter les traités des 24 et 25 octobre. 

Opérations en Cochinchine. — Enlèvement des lignes retranchées 
de Ki'hoa (25 février 1861). — Dès que le traité du 25 octobre fut si- 
gné, la maritie eut à procéder à Tévacuation de Tarmée de Chine, opé- 
ration difficile et pénible, dans une rade foraine et au cœur de la mau- 
vaise saison. Une fraction du corps expéditionnaire fut réservée pour 
concourir à la conquête de la Cochinchine. 

L*amiral Rigault de Genouilly, voulant établir un centre d'action au 
cœur de la province la plus riche du royaume annamite, avait fait une 
pointe audacieuse sur Saïgon et s'en était emparé le 17 février 1859. 
Une petite garnison franco-espagnole tint tête aux attaques des Anna- 
mites qui construisirent alors dans la plaine de Ki-hoa des ouvrages for- 
tifiés. Pendant toute la guerre de Chine, ce fut une poignée d'hommes à 
Fénergie desquels on ne saurait trop rendre hommage, qui garda Saïgon. 

Tous les préparatifs de l'expédition destinée à occuper la Cochin- 
chine eurent lieu à Woosung. Le 15 janvier 1861, ils étaient terminés 
et la flotte faisait route pour Saïgon où l'amiral Charner, commandant 
en chef, jeta l'ancre le 7 février. Les troupes placées sous le comman- 
dement du général de Yassoigne comprenaient 4,000 hommes, dont un 
millier de marins. 

11 s'agissait d'enlever les lignes de défense de Ki-hoa. Le plan de 
bataille adopté fut le suivant : la flottille, sous les ordres du contre- 
amiral Page et comprenant une frégate (la Renommée)^ 3 corvettes 
(Primauguet, Laplace, Forbin)^ 1 aviso (Monge) et 5 canonnières, de- 
vait remonter le Don-naï, en détruisant tous les ouvrages ennemis. Le 
corps expéditionnaire était chargé de couper les lignes ennemies, de 
les tourner et en les prenant à revers de se rapprocher du fleuve et, 
par suite, de la flottille. Les troupes se mettent en marche le 23 fé- 
vrier. Les lignes ennemies cèdent en un point après un vif combat 
d'artillerie soutenu par les Annamites qui ne lâchent pied que devant 
les colonnes d'assaut. La journée du lendemain est employée à faire 
la marche indiquée qui conduit l'armée sur les derrières de Ki-hoa. Le 
25 février, l'action débute par un combat d'artillerie, qui doit prépa- 
rer l'assaut. Celui-ci était difficile. Il s'agissait de franchir, sous le feu, 
des palissades formées de bambous pointus, des fossés remplis d'euu 
et d'éviter des trous de loups dissimulés. Aussi, le combat fui san- 
glant. Trois colonnes se ruent sur les défenses derrière lesquelles com- 
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baltenl 20,000 Annamites el réussissent à les enlever. Cette victoire 
nôHs donna la province de Saïgon, 

Prise de Mytho (12 avril 1861), de Bien-hoa (18 décembre 1861), 
de Winh'lvong (22 mars 1862). — Mytho fut attaqué à la fois par Tar- 
royo de la Poste avec 5 canonnières et par le fleuve le Cambodge, que 
remonta l'amiral Page avec deux canonnières et deux avisos. 

Le contre-amiral Bonnard s'empara de Bien-hoa par une opéra- 
tion combinée entre plusieurs colonnes de troupes et une escadrille 
de canonnières. 

La place de Winh-luong fut attaquée et prise delà môme manière. 

Toutes les opérations de la conquête de la Cochinchine présentent 
les mêmes traits d'ensemble : l'infériorité numérique de nos troupes 
est très grande, l'énergie déployée considérable, soit contre l'ennemi, 
soit contre l'insalubrité du climat; la topographie de la contrée qui 
rend les marches si pénibles facilite en revanche l'action de la flottille. 

Opérations au Japon. — Première attaque de Simonosaki (20 jxdl- 
let \ 863). — L'aviso français le Kien-Chan, passant le détroit de Simo- 
nosaki, avait reçu des coups de canon des navires japonais et des bat- 
teries de la côte. La frégate la Sémiramis et l'aviso le Tancrède, sous 
les ordres du contre-amiral Jaurès, vinrent venger l'injure faite à notre 
pavillon. Le 20 juillet au matin, les deux navires pénètrent dans le 
détroit, mouillent, s'embossent devant les batteries, sans coup férir, 
et ouvrent le feu ; les Japonais y répondent. Après quelques heures de 
canonnade, le feu des ouvrages japonais est éteint. On débarque alors 
une compagnie de 250 hommes environ, composée de marins et de 
chasseurs du bataillon d'Afrique, pour enclouer les pièces ennemies 
et achever la destruction des batteries. 

A la même époque, la corvette américaine Wyoming, ayant à de- 
mander raison du traitement infligé à un bâtiment de commerce par 
deux navires japonais, attaqua les batteries de Simonosaki. Le Wyoming, 
bâtiment à marche rapide, défile à toute vitesse devant les canons en- 
nemis. En évoluant pour revenir sur ses pas, il s'échoue et reçoit alors 
des projectiles qui lui occasionnent quelques avaries. Il parvient enûn 
à se dégager et à reprendre sa route. 

Attaque de Kagosima (15 août 1863). — Les Anglais demandaient 
en vain réparation du meurtre d'un de leurs nationaux commis sur le 
territoire d'un prince japonais. Le vice-amiral Kuper résolut d'attaquer 
Kagosima, capitale des États de ce seigneur, il appareille d'Yokohama 
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avec la frégate amirale XEuryalus; trois corvettes, lé Perseus, la 
Pearî, V Argus ; trois canonnières, [^Coquette, le Race-Horse, le Havoc, 
et vient mouiller devant Kagosima. Le jour fixé pour l'attaque, le vent 
était frais, les grains violents; l'embossage fut jugé impossible. L'es- 
cadre anglaise défila sous vapeur à 500 ou 600 mètres des batteries. 
Ses projectiles firent de grands ravages dans la ville. Les Japonais, de 
leur côté, lui infligèrent des pertes sérieuses. Un obus éclata dans la 
batterie de XEuryalus et mit 20 servants hors de combat. Un boulet 
frappa sur la passerelle le capitaine et le second à côté de l'amiral et 
les tua. Le Race-Horse s'échoua à petite distance d'une batterie enne- 
mie et se trouva, pendant quelques instants, dans une position critique. 

Deuxième attaque de Simonosaki (6 septembre 1864). — Une attaque 
décisive contre le détroit de Simonosaki avait été convenue entre di- 
verses puissances pour ouvrir ce passage qu'on s'obstinait à tenir fermé 
à la marine. Le vaisseau anglais à deux ponts le Conqueror avait 
rallié le pavillon du vice-amiral Kuper apportant un bataillon de sol- 
dats de marine. 

Un régiment de ligne avait été appelé de Hong-Kong à Yokohama. 
Les forces anglaises comprenaient une frégate ïEuryalus, le Conque- 
ror, une frégate à roues, cinq corvettes et deux canonnières. La 
France était représentée par la Sémiramis, le Dupleix et le Tancrède, 
sous les ordres du contre-amiral Jaurès. Le capitaine de vaisseau hol- 
landais de Man commandait une division de quatre corVettes. Enfin, un 
vapeur des États-Unis prenait part à l'expédition. 

Le 4 septembre 1864, l'escadre sous vapeur, formée en trois co- 
lonnes, les Français et l'Américain à gauche, les Anglais au centre, les 
Hollandais à droite, franchit le détroit. Les dispositions d'attaque sont 
prises pour le lendemain : l'escadre est partagée en trois divisions dont 
chacune a un rôle spécial à remplir. Le courant de marée, violent en 
ces parages, s'élève à 5 ou 6 nœuds. Afin de faciliter la manœuvre de 
l'embossage, l'heure de l'attaque est fixée à deu^ heures de l'après- 
midi, moment où le courant, sortant du détroit, deviendra contraire. 

Le 5 septembre, la première division ou division d'attaque, compo- 
sée de la frégate à roues anglaise Léopard, des corvettes anglaises 
Tartar et Barossa, de la corvette française Dupleix et des corvettes 
hollandaises, Mctal-Cruis et Djambi, s'embosse, ayant pour objectif la 
destruction des principaux ouvrages ennemis, sur lesquels elle ouvre 
le feu. La deuxième division comprenant les bâtiments légers, avisos 
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et canonDières, attaque sous vapeur les défenses moins importantes du 
cap Kousi. Enfin, la troisième division, c'est-à-dire YEuryalus, le Con- 
queror et la Sémiramis, mouille au centre, à 2,400 mètres des batte- 
ries et seconde la division d'attaque. Le feu des Japonais ne tarde pas 
à être éteint. 

Le lendemain, un corps de débarquement de 2,000 hommes (350 fu- 
siliers français, 1,400 marins et soldats de marine anglais, 250 Hollan- 
dais et un peloton de soldats de marine américains) est mis à terre 
pour détruire l'armement des batteries. 

Expédition du Mexique (1861-1867). — Un des côtés les plus intéres- 
sants de l'expédition du Mexique, au point de vue des opérations com- 
binées, est le transport des troupes et leur rapatriement. De novembre 
1861 à juin 1863, il y eut six départs; les troupes transportées s'éle- 
vèrent à 38,493 hommes, le nombre des animaux, chevaux et mulets 
à 5,724. 

Le premier départ eut lieu le 17 novembre 1861. Le corps expédi- 
tionnaire, de 2,400 hommes de troupes et 250 chevaux, était sous les 
ordres du contre-amiral Jurien de la Gravière dont l'escadre comprenait 
14 bâtiments. 

La brigade de renfort expédiée (février 1862) sous le commande- 
ment du général de Lorencez se montait à 4,711 hommes. Elle prit 
passage sur dix bâtiments qui transportèrent, en outre, 613 chevaux. 

Le troisième départ est peu important. Le général Douay, désigné 
pour exercer le commandement en second du corps expéditionnaire, 
emmena avec lui (avril 1 862), à bord de trois transports, divers déta- 
chements s'élevant à 431 hommes, 120 chevaux et du matériel. 

A cette époque, la nécessité d'envoyer de sérieux renforts était im- 
périeuse ; le général Forey fut nommé commandant en chef et précéda 
avec 3,416 hommes et 820 chevaux le gros des forces qui allaient le re- 
joindre. Ce quatrième départ s'effectua avec 8 navires (juin, juillet 1 862). 

Le transport de troupes le plus important fut le cinquième. 11 com- 
prit cinq convois qui partirent de France du 23 août 1862 au 23 dé- 
cembre et dont l'effectif total s'éleva à 19,907 hommes et 3,173 che- 
vaux. Il n'employa pas moins de 32 bâtiments, dont trois navires du 
commerce. 

Enfin, le sixième et dernier départ (février 1863), comprit 6,326 
hommes et 388 chevaux transportés à bord de 8 navires. 

Citons, pour terminer, une série de départs isolés qui eurent lieu de 
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mars à juin 1863, dont Teffectif total s'éleva à 1,302 hommes et 360 
chevaux. 

La marine de guerre a donc été, à l'exception de trois navires à va- 
peur du commerce, exclusivement chargée du transport des troupes, 
deë chevaux et du matériel. En général, les traversées se firent dans 
des conditions satisfaisantes. Cependant, le transport-écurie le Jura 
éprouva, dans la mer des Antilles, un coup de vent qui lui fit perdre 
une partie de son chargement de hôtes. Arrivés à Yera-Gruz, les soldats 
restaient à bord des hâtiments en rade jusqu'au moment où ils pou- 
vaient être dirigés vers l'intérieur ; ils échappaient ainsi aux consé- 
quences fâcheuses pour leur état de santé d'un séjour prolongé dans la 
ville. Les coups de vent de Nord occasionnèrent de grandes inquié- 
tudes et troublèrent souvent les opérations dû débarquement. 

Dans les derniers jours de Tannée 1866, la marine eut à accomplir 
la tâche difficile de rembarquement, dans le port de Vera-Gruz, du 
corps expéditionnaire. Il s'effectua avec le plus grand ordre. Chaque 
colonne partait de la Soledad par le chemin de fer, arrivait le soir, 
campait pendant la nuit et était mise à bord le lendemain au point du 
jour. Le rapatriement du corps expéditionnaire commença le 18 dé- 
cembre 1866 et prit fia le 12 mars 1867. Il fut fait par 30 bâtiments de 
guerre et 7 paquebots qui ramenèrent en France 28,693 passagers et 
351 cbevaux sous la protection d'une division cuirassée. 

En dehors du rôle pénible que nous venons d esquisser, la marine 
eut à participer à des opérations combinées, telles que les deux expé- 
ditions de Tampico, la prise de Campéche, l'occupation d'Acapulco et 
de Mazatlan. En outre, un bataillon de marins fusiliers et une batterie 
de montagne, servie par des matelots, partagèrent, à terre, les dangers 
et les fatigues de leurs camarades de l'armée. 

Guerre de la sécession. — Attaque de Charleston. — Première at- 
taque du fort Sumter (7 avril 1863). — Prise de Vile Morris (juillet- 
septembre 1863). — Essai de débarquement au fort Sumter (8 sep- 
tembre 1863). — Nouvelle attaque du fort Sumter (26 octobre 1863). 
— L'escadre de blocus de l'Atlantique sud se livra pendant l'année 1863 
à une série d'opérations dont le but principal était la prise du fort 
Sumter, situé au milieu de la passe de Charleston. 

L'escadre comprenant une frégate cuirassée et huit monitors, sous 
les ordres du coûtre-amiral Dupont, se dirige en ligne de file dans le 
chenal entre l'île Sullivan et le fort Sumter, reliés par des chaînes ten- 
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(lues 8ur lesquelles vient heurter le navire de tétc. Tons les forts de la 
passe ouvrent le feu et une canonnade des plus nourries s'écbaoge à 
des distances variant de 500 à 800 mètres. Les navires battent en re- 
traite après un combat de deux heures; ils avaient éprouvé de graves 
avaries. L'amiral Dupont avait eu le tort de ne pas ordonner de recon* 
naissance préliminaire. Ne pouvant avoir le projet de prendre le fort, 
sans la coopération de troupes de terre, il engageait simplement une 
lutte d'artillerie dont le résultat ne fut pas favorable aux bâtiments, 
protégés cependant par une cuirasse assez épaisse. Mais Teffectif et la 
puissance de leur armement étaient inférieurs à ceux des fortifications 
et rinstallation imparfaite des canons dans les tourelles n'était pas pro- 
pice à un combat sous vapeur. Les confédérés avaient défendu les abords 
de la passe par des torpilles qui ne produisirent aucun effet, grâce s^ux 
dispositions protectrices dont étaient munis les avants des monitors. 

Après l'échec précédent, une attaque combinée par terre et par mer 
contre l'Ile Morris et en particulier contre le fort Wagner est entreprise 
par le général Gillmore et le contre-amiral Dahlgreen. Les troupes fé- 
dérales opèrent une descente dans le Sud de l'Ile pendant que les mo- 
nitors canonnent les ouvrages de la côte â la distance de 900 mètres 
qui rendait leur cuirasse impénétrable aux plus gros projectiles confé- 
dérés. L'ile tomba entre les mains des fédéraux, mais le fort Wagner 
fut l'objet d*un siège en règle dont les travaux, qui durèrent 50 jours, 
furent soutenus efficacement par le feu des monitors. 

L'évacuation du fort Wagner est^ suivie d'une infructueuse tentative 
de débarquement au fort Sumter. Enfin, un bombardement énergique 
de ce dernier a lieu du 26 octobre au 4 novembre. Deux monitors 
mouillés à 1,500 mètres y prennent part; ils font les plus grands dé- 
gâts aux ouvrages ennemis sans éprouver eux-mêmes aucune avarie. 
Mais les confédérés, appuyés par le feu des forts des îles James et 
Sullivan et maintenant leurs communications avec Gharleston, opposent 
une résistance opiniâtre à cet assaut et aux débarquements qui sont 
essayés dans la suite; ils ne quittent la place qu*à la fm de la guerre. 

Atlaqves du fort Fisher, — Première attaque (24 et 25 décem- 
bre 1864). — Deuxième attaque et prise (14 et \b janvier 1865). — Le 
' fort Fisher, d'une construction très soignée, armé de 36 pièces de gros 
calibre constituait la principale défense du port de Wilmington. La 
flotte de l'amiral Porter comprenant 33 navires, dont 4 cuirassés, et 
soutenue par une division de réserve de 17 canonnières s'embosse de- 
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Tant le fort, le 24 décembre, et en commeace le bombardement. Les 
cuirassés mouillés à 900 mèlres offraient aux projectiles ennemis des 
murailles impénétrables; les autres bâtiments avaient pris leurs postes 
entre 1,400 et 2,400 mètres. La canonnade a pour but de préparer le 
débarquement des troupes de Tannée de terre; celles-ci n'arrivant pas, 
le feu des fédéraux cesse à la nuit ; celui des confédérés s'était arrêté 
depuis longtemps, l'artillerie de Tescadre étant très supérieure à celle 
du fort. 

Le lendemain, les transports ont rallié; une division de canonnières 
est chargée de balayer la plage et de couvrir le débarquement qui a 
lieu à 2 heures de l'après-midi. L'opération est appuyée par un feu 
lent et précis des cuirassés et des gros bâtiments en bois. 500 hommes 
débarquent les premiers et forment une pointe d'avant-garde; ils ne 
tardent pas à être suivis par 3,000 hommes, qui sont tous rendus à 
terre à 4 h. 30 m. Le général Butler, jugeant que le bombardement n'a 
pas fait au fort un mal suffisant et que, par suite, l'assaut n'est pas 
possible, ordonne le réembarquement qui est gêné par le feu de mi- 
Iraille et d'artillerie de l'ennemi. 

La deuxième attaque comprend trois journées de siège suivies de 
Tassant. Le 13 janvier, 5 cuirassés mouillés à 900 mètres protègent 
par leur feu le débarquement de 8,500 hommes, qui dure de 8 h. 30 m. 
du matin à 2 heures de l'après-midi, sans que Tennemi cherche à Tinquié- 
ter. Les bâtiments en bois, divisés en trois colonnes, apportent leur con- 
cours au bombardement, dès qu'ils ont débarqué leurs troupes. A la 
nuit, ils se retirent et prennent un mouillage au large, tandis que le 
feu des cuirassés n'est pas interrompu. Le lendemain, la canonnade de 
tous les navires continue et facilite les opérations de siège de l'armée 
de terre. Enfin, le troisième jour, le bombardement s'accentue depuis 
le lever du soleil jusqu'à 3 heures de Taprès-midi, moment choisi pour 
donner l'assaut effectué avec succès par lés troupes de terre et 2,000 ma- 
rins qui servirent à faire une heureuse diversion. 

Les attaques précédentes montrent que des forts bien construits ré- 
sistent en général au bombardement et ne sont réduits que par une 
opération combinée. 

Guerre du Danemark contre V Autriche et la Prusse. — Engage- 
ments des navires danois contre les armées allemandes (1864). — Le 
théâtre de la guerre, traversé par des cours d'eau et des bras de mer, 
permit aux navires danois de prendre une part effective à la défense 
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Conflit hispano-péruvitn. — Bombardement du Callao(2 mai 1866). 
— Les navires qui exËculËrent le bombardement, à l'exception de la 
TnJgalc cuirassée Humancia. étaient des frégates à hélice eu bois. Ils 
étaient partagés en deux divisions dont la première avait pour objectif 
les ouvrages du Sud et la seconde ceux du Nord. L'artillerie de l'es- 
cadre était plus nombreuse, mais de calibres inrérieurs. Les bitimenls 
prirent position à leurs posles respectifs, à 1,400 mètres des batteries 
ennemies et combattirent gu mouillage. Ce fut une faute de ne pas 
faire conibaltre sous vapeur les navires en boiR. Ils soulTrirenl en elfet 
beaucoup du feu des Pérnviuas et quatre d'entre eux furent obligés de 
se retirer de la lutte. L'invulnérabilité de la Numancia témoigne de la 
nécessité d'employer des bâtiments cuirassés aux opérations de ce 
genre. Il faut noter en passant un détail qui peut avoir son importance. 
Personne n'étant désigné pour l'enlèvement des escarbilles, les chanf- 
feurs furent forcés de les jeter dans la cale, risquant ainsi d'annihiler 
les moyens d'épuisement du navire. 

Guerre austro-ilalienne. — Attaque des forts et balieries fixes de 
l'île de Lissa par la floUc italienne (I8e( !9jW(Hei 1866). — Le ITjuil- 
let, une reconnaissance des forts et batteries est faite par l'aviso le 
Messagiere et dès le lendemai-n, l'île de Lissa est attaquée par la Botte 
italienne. L'objectif principal était le port Saint-tîeorgea devant lequel 
prennent position 8 cuirassés, sous le commandement de l'amiral Per- 
sano, pendant que la division de 3 cuirassés da contre-amiral Vacca 
opère une diversion contre Porlo-Comisa et que le vice-amiral Aibini, 
avec les frégates et cervelles en bols, est chargé de lutter contre la bat- 
terie de San-VIlo et de tenter un débarquement. La grande élévation 
des batteries de cûle au-dessus de la mer rend le tir impossible aux 
b&timeola de Vacca et â ceux d'Albini. Seul, Persano peut éteindre le 
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feu des forts extérieurs de Saint-Georges, où l'explosion de deux ma- 
gasins à poudre insuffisammenl à Tabri des projectiles avait mis des 
pièces do gros calibre hors de combat. 

Le lendemain, à l'exception de 2 cuirassés opposés aux forts de 
Porto-Comisa, les forces sont concentrées devant Port-Saint-Georges. 

Pour combattre les batteries de l'intérieur du port, la Formidabile y 
pénètre et, appuyée par VAffondatore et la division Vacca, elle prend 
position à 300 mètres dé l'ennemi, dislance qui rendait sa cuirasse pé- 
nétrable. L'action s'étant engagée à une heure avancée de l'après-midi 
et, en outre, le débarquement que le vice-amiral Albini devait opérer 
à Porlo-Carober, dans le but de prendre à revers les batteries attaquées, 
n*ayant.pu s'effectuer à cause du ressac, la Formidabile est rappelée; 
elle quitte son poste avec des avaries assez sérieuses. 

Les opérations allaient être reprises le jour suivant, lorsque survint 
la flotte autrichienne qui venait débloquer Lissa. 

Giterrt du Paraguay contre le Brésil et la République argentine. — 
Prise de la batterie de Curuza (2 septembre 1866). — Attaque de 
Curupaïty (22 septembre 1866). — L'escadre brésilienne remontait le 
Paraguay, lorsqu'elle essuya inopinément le feu des 12 pièces delà 
batterie de Curuza, dont elle ignorait l'existence. La corvette cuirassée 
RxO'de-Janeiro, après avoir reçu un obus meurtrier qui éclata sur la- 
rôte d'un sabord, fut coulée par une torpille. Les autres cuirassés souf- 
frirent des projectiles en acier lancés par la batterie de côte, qui ne 
fut enlevée qu'à la nuit par des troupes d'infanterie. 

La position très fortifiée de Curupaïty élait défendue par 56 pièces 
et protégée par de puissants retranchements. Une estacade barrait le 
fleuve, ne laissant au milieu qu'un passage étroit dont les approches 
étaient garnies de torpilles. Une opération combinée eut lieu; 20,000 
hommes donnèrent l'assaut du côté de terre, tandis que l'escadre atta- 
quait par le fleuve. Trois cuirassés réussirent à forcer la passe et mouil- 
lèrent à J50 mètres des ouvrages ennemis. Toutes les tentatives furent 
repoussées ; Tarmée battit en retraite après avoir subi des perles con- 
sidérables ; les bâtiments se retirèrent; ils avaient éprouvé de graves 
avaries, notamment les cuirassés qui avaient combattu de si près. 

Guerre franco-allemande (1870-1871). — Opérations maritimes. — 
Au mois de juillet 1870, l'escadre de la Méditerranée, sous le com- 
mandement du vice-amiral Fourichon, élait composée de 4 frégates 
cuirassées, Magnanime, Provence, Héroïne, Couronne^ de 2 corvettes 
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cuirassées, Montcalm, Atalante, et de l^aviso le Renard. Elle était occu- 
pée à faire sa campagne d'été sur les côtes d'Algérie. La division de la 
Manche, sous les ordres du contre-amiral Dieudonné, comprenant 
2 frégates cuirassées, la Gauloise, la Flandre, et 1 corvette cuirassée, 
la Thétis, se trouvait au mouillage de Royan. 

L'escadre allemande était à Plymoulh, dans les premiers jours de 
juillet 1870. Elle était formée de 3 frégates cuirassées, le Kônig-Wil- 
helm, le Kronprinz et le FriedrichrKarL A Darmouth, se trouvait le 
monilor Prinz-Adalbert qui en faisait aussi partie. L'escadre devait 
aller faire une campagne d'évolutions jusqu'aux Açores. Mais Tamiral 
prince Adalbert de Prusse, qui la commandait, sur les renseignements 
politiques qu'il reçut de l'ambassade prussienne de Londres, regagna 
l'Allemagne en toute hâte et mouilla devant Wilhemshaven, le 16 juil- 
let au soir. 

La marine allemande se renfermait dans un rôle défensif. L'objectif 
poursuivi était de sauvegarder dans des retraites bien défendues le 
noyau d'une marine naissante et l'établissement de Wilhemshaven à 
peine terminé. Le vice-amiral Jachmann fut nommé commandant en 
chef des forces navales de la mer du Nord. Les cuirassés et les frégates 
furent rassemblés à l'embouchure de l'Elbe et de la Jahde. De la sorte, 
elles prenaient en flanc toute force navale qui chercherait à agir dans 
le Weser et l'Elbe ; elles coupaient les communications de l'adversaire 
opérant dans l'Est. A cet effet, les trois frégates cuirassées gardaient le 
Weser; les deuxmonitors Arminius et Prinz-Adalbert, l'Elbe. UArmi- 
nius ne tarda pas à venir concourir à la défense de Wilhemshaven, où 
les dispositions furent ainsi prises: V Arminius et des canonnières se 
tenaient en éclaireurs dans la passe de Wangeroog; les trois frégates 
cuirassées sous vapeur à l'entrée de la rade, enfin les bateaux porle- 
torpilles, la ligne de torpilles mouillées, une estacade formée de câbles 
complétaient la défense. 

Les ports de la Baltique, Kiel, Slralsund, Swinemunde et Dantzig, 
étaient protégés par les corvettes et les petits navires. 

Notre escadre de la Méditerranée vint mouiller à Oran et y resta 
quelques jours pour protéger la flotte de transports qui ramenaient en 
France nos troupes d'Algérie. A Cherbourg, la division de la Manche 
servit de noyau à une deuxième escadre qui fut placée sous les ordres 
du vice-amiral Bouët-Willaumez. Elle comprit: la Surveillante, la 
Gauloise, la Guyenne, la Flandre, VOcéan, la Thétis et la Jeanne- 
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dArc. On se préoccupait en môuie temps de réunir des transports à 
Cherbourg pour l'éventualité du débarquement d'un corps d'armée sur 
les côtes de la mer Baltique ou de la mer du Nord; on songeait aussi à 
faire appel à la marine du commerce pour aider l'opération de trans- 
port. Les premières défaites de nos armées firent évanouir ces projets. 

Cependant l'escadre de l'amiral Bouët-Willaumez avait quitté Cher- 
bourg le 24 juillet. Elle recevait en rade de Copenhague l'ordre de 
bloquer étroitement les ports de la mer Baltique. Son point de ravi- 
taillement était la baie de KiOge, sur la côte orientale de l'Ile Seeland. 
Avec l'aide de pilotes danois, elle franchit heureusement les passes 
difficiles du Grand-Belt et s'établit en croisière dans la mer Baltique. 
Elle se fractionna en deux divisions : la première, sous les ordres directs 
du vice-amiral Bouët-Willaumez, bloquait le littoral à l'Est de Rûgen, 
la deuxième, sous les ordres de lamiral Dieudonné, la partie ouest. Ces 
croisières ne furent marquées que par les simulacres de sortie des 
navires ennemis, le Grill et la Nimphe. La navigation n'était pas tou- 
jours aisée dans ces parages de la mer Baltique avec des cuirassés dont 
le tirant d'eau arrière, de 8", 40 (SwrveiWanfe) s'élevait jusqu'à 9", 10 
{Océan). Sur les côtes ennemies, les phares avaient été éteints; les 
bouées et les balises enlevées. 

L'escadre de la Méditerranée avait reçu le 19 juillet l'ordre de se 
rendre à Brest ; elle en partait le 7 août et, le lendemain, elle se com- 
plétait en passant devant Cherbourg. Elle restait sous les ordres du 
Tice-amiral Fourichon et était formée des navires cuirassés : Magna- 
nime, Héroïne, Provence, Valeureuse, Revanche, Invincible, Atalante, 
Le 12 août, elle mouille à Helgoland et le lendemain, elle prend son 
poste en dehors des eaux anglaises. Le blocus de tous les ports de la 
mer du Nord est déclaré. Une des plus grandes difficultés était le ravi- 
taillement en combustible. Les frégates cuirassées dépensaient beau- 
coup de charbon. La consommation par cheval et par heure était 
supérieure à 1\500. Des navires de commerce venaient constamment 
apporter du combustible à l'escadre qui ne faisait son charbon en pleine 
mer qu'au prix d'excessives fatigues. La question du charbon a une 
importance considérable dans les opérations de croisière et mérite de 
fixer l'attention. Certainement aujourd'hui, les machines fonctionnent 
plus économiquement qu'en 1870. La consommation par cheval et par 
heure atteint à peine 1 kilogr. Mais les cuirassés actuels ont une sur- 
face de voilure si restreinte, qu'il leur est presque impossible de croiser 
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SOUS voiles. Le ravitaillement de l'escadre qui tient un blocus est donc 
un facteur notable qui doit entrer dans les combinaisons stratégiques 
des belligérants. 

L'amiral Fourichon rentra à Cherbourg le 12 septembre; l'amiral 
Bouët-Willaumez, le 29 du même mois. La saison trop avancée mettait 
fin à toute entreprise dans la mer Baltique. La croisière de la mer du 
Nord fut seule conservée et placée d'abord sous les ordreis du vice- 
amiral de Gueydon et ensuite sous ceux du vice-amiral Penhoat. Elle 
dura jusqu'au mois de décembre. La tâche imposée à nos bâtiments 
devenait de plus en plus dure, à mesure que l'hiver avançait. Les souf- 
frances morales, fruit des longs jours d'isolement au milieu des terribles 
épreuves que traversait le pays, s'ajoutaient aux souffrances physiques 
des longues nuits de veille. Le ravitaillement en combustible était 
absolument devenu impossible et l'escadre venait le faire à Dunkerque. 
Dans tous les coups de vent essuyés sur ces mers inhospitalières, on 
n'eut aucun désastre à déplorer. Le seul accident majeur fut la perte 
du gouvernail de la Surveillante que la Revanche réussit à remorquer 
jusqu'à Cherbourg, malgré le gros temps. 

A la fin du mois de décembre, la corvette prussienne ÏAugusta par- 
vint à opérer une pointe hardie jusqu'à l'embouchure de la Gironde où 
elle captura deux bâtiments de commerce et un petit bateau de servi- 
tude du port de Rochefort. Elle vint ensuite à Vigo où elle resta bloquée 
par nous jusqu'à la fin de la guerre. 

Dans les mers lointaines, les navires allemands restèrent dans les 
ports neutres. L'histoire maritime n'a à enregistrer que le combat du 
Meteor et du Bouvet que nous avons analysé dans une élude précé- 
dente *. 

Siège de Paris. Flottille de la Seine. — La flottille de la Seine fut 
composée au début du siège de 5 batteries flottantes, 9 canonhières 
dont la canonnière Farcy armée d'un canon de 24 centimètres, de six 
chaloupes à vapeur pontées dites vedettes et de six canots à vapeur. 
Par sa participation aux opérations de l'armée de terre, elle a renda 
des services dans certaines circonstances. Pendant le second siège, les 
chaloupes-canonnières ont aidé le mouvement des colonnes d'attaque. 

Insurrection de T Algérie (avril-juin 1871). Concours apporté par 
la marine, — On sait que, dès la fin de la guerre avec la Prusse et 

* Voy.'U Betm« de septembre 1881, page 519. 
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pendant la Commune, la France eut à réprimer une insurrection en 
Algérie. La marine prêta un appui efficace aux opérations de Farmée 
de terre. Le Kléber, le Forfait et le Renard contribuèrent à la défense 
de Novi, en mettant à terre leurs compagnies de débarquement. L'opéra- 
tion la plus importante de cette campagne est le siège de Dellys. Le 
18 avril, Dellys fut cerné par les Kabyles. Cette place ne fut débloquée 
que le 18 mai par la colonne du général Lallemand. Pendant ce mois, 
la corvette cuirassée ÏArmide, les avisos le Limier et le Daim aidèrent 
la défense parleur artillerie judicieusement utilisée et par leurs compa- 
gnies de débarquement, qui apportèrent aux assiégés un large concours. 
Les navires envoyaient leurs obus sur les masses de Kabyles qui vou- 
laient se rapprocher de la ville. Ils soutenaient de leur feu les détache- 
ments sortant de la place. Le Daim, pouvant s'approcher du rivage à 
la faveur de son faible tirant d'eau, représentait un élément de défense 
très mobile. 

UArmide et le Forfait contribuèrent en juin à repousser les Kabyles 
de Djidjelli. 

Guerre des Hollandais contre l'empire d'Atjeh. Première expédition, 
avril 1873. Deuxième expédition, décembre 1873. — Les rapports du 
gouvernement néerlandais des Indes orientales avec l'empire d'Atjeh, 
qui occupe la partie septentrionale de Sumatra, ont toujours été diffi-^ 
ciles. A-la suite d'une nouvelle perfidie du sultan d*Àtjeh, une expédi- 
tion fut décidée en mars 1873. La saison allait être propice. La rade 
d'Atjeh n'est en effet favorable à des opérations combinées que pendant 
le tt Kentering », période de transition entre les moussons qui commence 
en avhl. L'expédition comprenait: quatre corvettes à hélice, une cor- 
yette à roues, un transport à roues, deux vapeurs, trois cotres et un 
certain nombre de chaloupes; cette division navale représentait 1,200 
hommes d'équipage. Les troupes de l'armée de terre s'élevaient à 
3,800 hommes. IL faut compter en plus 1,000 coulies, suite habituelle 
des armées dans les pays tropicaux. Les troupes furent mises à bord 
de six vapeurs de commerce ; les chevaux, rartilierie, le bétail, les 
provisions, à bord de deux navires à voiles qui furent remorqués ainsi 
qu'un trois-mâts transformé en navire-hôpital. L'expédition quitta 
Batavia le 22 mars et jeta l'ancre en rade d'Atjeh le 5 avril. Son objectif 
est la prise du Kraton, place forte située dans l'intérieur, siège de la 
puissance du sultan d'Atjeh, qui y est enfermé. Le Kraton, entouré par 
des terrains marécageux, est protégé par des remparts, des fossés, des 
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barrages et des chevaux de frise. Le Missigit, temple musulmaa très 
fortifié, lui sert de poste avancé. Après une reconnaissance faite le 
6 avril, le lieu de débarquement est choisi à quelques lieues à TOuest 
du Kraton. Le 8, les corvettes canonnent les batteries du littoral et les 
masses d'ennemis qui couvrent le rivage. Les chaloupes et canots armés 
en guerre protègent de leurs feux le débarquement, qui s'opère dans 
un ordre parfait. Le débarquement ne put être terminé le jour même; 
la cavalerie et une partie de l'artillerie ne furent mises à terre que le 
lendemain. Les troupes d'infanterie et les compagnies de débarquement 
des navires avaient immédiatement établi un camp provisoire. Le 10, le 
corps expéditionnaire franchit la rivière d'Atjeh et s'empare du Missi- 
git, après un combat acharné. Mais le 14, l'ennemi reprend Tofi'ensive 
et se rend de nouveau maître du temple fortifié. Le commandant en 
chef de Tarmée néerlandaise est tué dans ce combat. Les blessés étaient 
évacués sur la plage; ils devenaient si nombreux que les compagnies 
de débarquement furent renvoyées à la côte, pour protéger leur mouve- 
ment. Le 17 avril, la retraite des troupes néerlandaises commence; elle 
n'est pas inquiétée par l'ennemi qui croit à une ruse de guerre. Le 
réembarquement a lieu et la flottille revient à Batavia le 9 mai. 

Le blocus du littoral d'Atjeh est déclaré le 4 juin ; la division navale, 
composée de 20 navires de guerre, le maintint pendant un an. 11 fut 
très pénible, surtout pendant la mousson de S.-O., féconde en mauvais 
temps. 

Le blocus fut interrompu au moment de la deuxième expédition et 
les forces navales se concentrèrent dans la rade d'Atjeh. Le corps 
expéditionnaire comprenait trois brigades, soit 12,000 hommes, mais 
la première brigade (3,400 hommes) ne vint prendre part que plus 
tard aux opérations devant le Kraton. Les coulies s'élevaient au nombre 
de 3,000. La flotte de transports se composait de 18 vapeurs; 3 navires- 
hôpitaux lui étaient adjoints. Le 23 novembre, l'expédition se trouvait 
réunie dans les eaux d'Atjeh. La saison était favorable, la mousson du 
S.-O. terminée. Le « Kentering » de novembre avait commencé. Le 
point de débarquement est choisi cette fois à 1 Est de l'embouchure de 
la rivière d'Atjeh. Ge changement a pour but de surprendre l'ennemi 
et de l'exposer à une attaque de flanc. Le 9 décembre, les bâtiments 
ouvrent le feu sur les fortifications de la plage et en délogent les Atjeh- 
nois. Le débarquement s'efl'ectue ensuite sans incident. L'armée néer- 
landaise, quoique décimée par le choléra, dont elle avait emporté les 
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germes de Java, gagne chaque jour du terrain; elle est obligée d'ouvrir 
un siège en règle devant le Kralon. Le 6 janvier 1874, elle prend d'as- 
saut le temple fortifié de Missigit et le 24, après avoir été renforcée par 
la première brigade, elle s'empare du Kraton. La prise de celte forte- 
resse met fîn à la partie active de la guerre. 

Pendant que Tannée de terre procédait au siège du Kralon, une divi- 
sion navale composée d'une frégate, de deux corvettes à hélice et de 
deux canonnières avait fait une diversion contre l'État de Pédir qui 
prêtait secours à celui d'Atjeh. Le 29 décembre, la division mouillée à 
l'embouchure de la rivière de Pédir détruisait par un bombardement 
les ouvrages fortifiés, 200 hommes furent ensuite débarqués, mais de- 
vant des ennemis beaucoup plus nombreux, ils se virent forcés de battre 
en retraite et de réembarquer. 

Opérations au Tonkin. Prise des citadelles, d'Hanoï et de Ninh-binh 
(10 novembre-b décembre 1873). — Un négociant français, M. Dupuis, 
élabli à Outcbang, qui avait eu des relations avec la mission du com- 
mandant Boudard de la Grée, avait exploré le Song-Koï ou Fleuve rouge. 
Il en avait reconnu la navigabilité et s'était rendu compte qu'il débou- 
chait dans le golfe du Tonkin. A la On de l'année 1872, M. Dupuis arriva 
dans le golfe du Tonkin avec une flottille marchande dont deux bateaux 
à vapeur. Il remonta à Hanoï, à 30 lieues de la mer. Entre notre com- 
patriote et les autorités annamites, des différends ne tardèrent pas à 
survenir. Pour les régler, l'amiral Dupré, gouverneur de la Cochinchine, 
désigne M. Francis Garnier, lieutenant de vaisseau. Le 18 octobre 1873, 
l'aviso le D'Estrées, remorquant la canonnière VArc, appareille de 
Saïgon et vient mouiller à l'embouchure du Song-Koï. 

M. Francis Garnier constata bientôt les mauvaises dispositions du 
gouvernement annamite et le 10 novembre, il enleva avec une poignée 
d'hommes (150 marins) la citadelle, que défendait une garnison de 
6,000 hommes. Il se rendit ensuite dans les provinces de Nam-dinh et 
de Ninh-binh. La citadelle de cette dernière place contenant une garni* 
son de l ,600 hommes fut prise le 5 décembre par un coup de main des 
plus audacieux accompli par un aspirant, M. Hautefeuille. Cet aspirant 
commandait un canot à vapeur armé d'un canon de 4, dont l'armement 
comprenait un quartier-maître, six matelots français munis de fusils et 
un chauffeur annamite. 

Revenu à Hanoï, M. Francis Garnier trouva la mort dans une embus- 
cade. 

OUBRBK UARITIUB. 3 
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Guerre du Chili contre le Pérou. Bombardement d' Antofayosta (28 
août 1879). — La guerre chilo-péruvieone a présenté, dès le début, 
un caractère essentiellement maritime; nous en avons étudié les ensei- 
gnements •, qui sont d'autant plus précieux que les marins des deux 
nations, également énergiques, ont combattu atec les armes actuelles. La 
seconde phase de la lutte renferme surtout àe^ opérations combinées, 
débarquements et bombardements. 

Les croisières incessantes du cuirassé péruvien le Huascar jetaient 
Teffroi sur les côtes chiliennes. Quelque temps avant le combat naval 
de Punta-Angamos où il fut vaincu et pris, il pénètre dans leportd'An- 
tofagosta. Toutes les batteries et les deux navires chiliens qui s'y trou- 
vaient, la corvette VAbtao et la canonnière la Magellanes, ouvrent le 
feu. Le Huascar, utilisant la disposition de son artillerie qui lui permet 
de tirer l'avant tourné vers Tennemi, n'offre qu'un but étroit. Le com- 
bat dure quatre heures sans présenter d'incidents notables. Le Huascar 
se retire et reprend sa route. 

Bombardement et prise de Pisagua (2 novembre 1879). — 10,000 
hommes et 1,000 chevaux sont embarqués sur 15 transports qu'escor- 
tent quatre bâtiments de combat, le cuirassé Almwante-Cochrane, la 
corvette GHiggins et les canonnières Magellanes et Covadonga, Arrivés 
devant Pisagua, ces derniers se livrent à un bombardement énergique 
qui dure 5 heures. Pendant ce temps, on débarquait un millier d'hommes 
qui enlevaient la place, les approches de la citadelle ayant été déblayées 
par l'artillerie des bâtiments. 

Débarquement de Pacocha (25 février 1880). — Le lieu de débar- 
quement fut judicieusement choisi au pied d'un terrain s'élevant en 
pente douce, facile à balayer avec l'artillerie des bâtiments. Le corps 
expéditionnaire comprenait quatre divisions formant un total de 14,800 
hommes. Trois divisions purent prendre place sur les bâtiments au 
nombre de 15 à 18, transports et navires de combat. Les transports ra- 
pides devaient venir prendre la quatrième, dès qu'ils auraient débarqué 
leurs troupes. On avait pris la précaution de faire remorquer par le 
Tolden un débarcadère flottant. L'opération réussit facilement, n'étant 
pas inquiétée par les Péruviens qui avaient renoncé à défendre Pacocha. 

Bombardement d'Arica (29 février 1880). — Arica est une place 
fortifiée, défendue à droite par les forts construits sur la montagne le 



* Etude êur les combats livrés sur mer de 1860 à IttSO. 
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Morro, et à gauche par trois batteries bien construites et puissamment 
armées. 

Le bombardement par les cuirassés le Huasmr, le Blanco-Encalada 
et le transport YAngamos, ne présente aucun fait saillant. Les forts ne 
répondent pas au fen des bâtiments, qui sont hors de la portée de leurs 
canons. Les navires avaient en effet pris position à des distances de 
terre variant entre 6,000 et 7,000 mètres. Les dégâts qu'ils occasionnè- 
rent à la ville furent peu graves. La canonnade fut terminée vers midi. 
Peu de temps après commença l'engagement entre le monitdr péruvien 
le MancO'CapaCj le Huascar et la MageUanes \ 

Bombardement du Callao (22 avril 1880). — Le bombardement du 
Callao présente le même caractère que le précédent. Il a été exécuté par 
\e BlancO'Eiicalada portant le pavillon de Tamiral Riveros, le Huascar, 
VAngavnos et la canonnière Pilcomayo. Ces navires sont restés cons- 
tamment entre 5,000 et 7,000 mètres des forts, dans ta crainte des tor- 
pilles mouillées, et ont surtout dirigé leur feu sur les bâtiments péru- 
viens renfermés dans le port où ils étaient abrilés derrière le Muelle y 
Darsena. Ceux-ci aidaient les batteries de terre de leur artillerie, quoi- 
que leur position derrière le môle ne fût pas favorable au tir. Du reste, 
les projectiles des uns el des autres n'atteignaient pas lescadre chilienne. 
Le bombardement continua le lendemain, mais il ne fut pas plus efficace 
que la veille. L'amirul Riveros n'avait pas l'intention de s'emparer du 
Callao. Son action devait se relier à celles des armées de terre qui 
n'étaient pas encore maîtresses de Tacna et d'Arica et ne pouvaient par 
suite marcher sur Lima. Jusqu'au mois de janvier 1881, qui vit la fin 
du blocus du Callao, il y eut quelques autres journées de bombarde- 
ment. Il est inutile d'entrer dans le détail de toutes ces canonnades. 
Leur caractère général a été indiqué ; les navires chiliens se tiennent à 
de grandes distances; ils sont sous vapeur et changent continuellement 
de position, modiGant leur route et leur vitesse de manière à dérouter 
les artilleurs péruviens. Les dégâts causés à la ville et aux batteries 
furent minimes, parce que les Chiliens tiraient à de grandes portées, 
sans beaucoup de précision. Ils finirent cependant, le 1" septembre, 
par atteindre le croiseur péruvien VUnion. Le résultat du feu de terre 
fut aussi insignifiant, parce que les pièces n'avaient pas une portée suf- 
fisante. 



* Btuâe «ur Iti combat* livré» 9ur mer de 1860 à 1880. 
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Attaiiue dAiica par lèvre et par mer ((> juin 1880). — La marine 
prùta son concours à l'aruiùe du terre au siège d Ârica. L'assaut était 
di'cidé pour le 7 juin ; il fut préparé la veille par un combat d*artille- 
rie. Arica est attaqué dès le matin par les batteries de campagne dont le 
feu est soutenu par celui des bâtiments. Le Loa reste à grande distance, 
à 8,000 mètres; la Magellanes et la Covadonga s'approchent jusqu'à 
2,500 mètres et le cuirassé le Cochrane, jusqu'à 1,000 mètres. Les forts 
et le Manco'Capac ne ripostent pas à Tartilleric de terre; ils concen- 
trent leur feu sur les navires chiliens et surtout sur ceux en bois. A 
) heures, l'escadre se retire; la Covadonga a éprouvé de sérieuses ava- 
ries. A bord du Cochrane, un obus pénétrant par un sabord avait éclaté 
dans rintérieur et blessé grièvement 25 hommes. 

Le lendemain, les troupes assiégeantes donnent l'assaut et s'emparent 
des forts après une lutte sanglante. Le commandant du Manco-Capac 
coule son bâtiment pour Tempécher de tomber entre les mains de 
l'ennemi. 

Débarquement à Pisco (15 novembre 1880). — 11 s'agissait alors 
pour les Chiliens de vivre en pays ennemi. Il y a au Sud de Pisco une 
baie absolument à l'abri de la houle et du vent qui fut choisie comme 
point de débarquement. La division à transporter s'élevait à 8,400 
hommes et les moyens de transport consistaient en 2 corvettes, 1 croi- 
seur, 7 transports et 2 remorqueurs. Chacun de ces douze derniers 
bâtiments avail à la remorque un navire à voiles. Un très beau temps 
permit au convoi de faire la traversée avec une vitesse de 5 à 6 nœuds. 
Le débarquement s'effectua à l'aide de chalands que chaque transport 
et voilier avait portés au nombre de deux, appliqués sur les flancs. 11 
ne fut pas troublé par l'ennemi et ne dura que la journée du 19. Le 20, 
les Chiliens entraient dans Pisco sans éprouver de résistance sérieuse. 

Transport de r armée chUienne à Chilca. Débarquement à Curayaco. 
Occupation de Litrin (14-28 décembre 1880). — Chilca, quoique à 
70 kilomètres de Lima, est désigné comme point de débarquement pour 
l'armée appelée à livrer bataille sous les murs de la capitale du Pérou. 
Le point choisi se trouve dans un pays perdu, sans ressources. 

L'embarquement de l'armée, commencé à Arica le 1 1 janvier, est ter- 
miné le 14 et l'appareillage a lieu pour Pisco. Les troupes étaient en- 
tassées à bord des corvettes, des transports, des paquebots et des bâti- 
ments à voiles qui étaient remorqués. Les moyens employés, tels que 
ceux de transformer les cales des voiliers en logements et d'ouvrir des 
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sabords dans leurs flancs, pour Taération, ue sont possibles que dans 
dos parages où la mer est tranquille, le ciel pur et la température 
douce. Le 19 au matin, le convoi mouille en rade de Pisco, se com- 
plète et, le 20, fait route pour Chilca. 16,000 hommes de troupes de 
tous genres avec leurs impedimenta, chevaux, mules, vivres, munitions, 
matériel, etc., formaient le corps expéditionnaire. La Magellanes était 
à Tavant-garde; deux cuirassés, ieBlanco et le Cochraney escortaient le 
gros et YAhtao constituait Tarrière-lgarde. Il faut remarquer combien la 
marche d'un convoi doit être strictement disciplinée pour qu'il ne 8*al- 
longe pas outre mesure. Ainsi, le 21 au matin, la flottille occupait une 
étendue de 10 milles de longueur sur 4 milles de largeur. Le soir, elle 
mouillait devant Chilca. Mais, au dernier moment, ce point est jugé trop 
éloigné pour franchir en une étape la distance qui le sépare de Lurin 
et, le 22, tous les bâtiments mouillent dans l'anse de Guruyaco, à 5 milles 
plus au Nord. Ce choix n'est justiflé et le débarquement possible à cet 
endroit qu'à cause de la tranquillité de la mer. Le débarcadère est 
constitué par un chaland et le débarquement opéré à l'aide de chalands 
qui pouvaient contenir chacun 65 soldats deboutavec leur équipement. 
L'opération est lente à oause du petit nombre d'embarcations à vapeur 
dont on dispose. Une partie des chevaux et des mules sont débarqués 
par un procédé primitif mais commode; mis à l'eau, ils arrivent à la 
nage sur le rivage. Il est inutile de dire que l'ennemi ne gène en rien 
l'expédition. Le débarquement des 16,000 hommes dure 4 jours, quoi- 
que l'artillerie ot les ambulances ne soient mises à terre que plus tard 
à Jaguay (5 milles plus au Nord). 

Une question très importante et sur laquelle l'expédition récente des 
Anglais en Egypte a encore appelé l'attention est celle de Teau à boire. 
U appartient à la flotte d'en fournir au corps expéditionnaire jusqu'à 
ce que celui-ci soit eu situation de s'en procurer. Or, le désart règne 
de Chilca à Lurin et les approvisionnements des navires diminuaient 
quoique leurs appareils distillatoires fonctionnassent continuellement. 
C'est ce qui explique l'enthousiasme provoqué par l'occupation de 
Lurin. 

Batailles de Cliorillos et de Mira florès {\^Ab janvier 1881). — L'es- 
cadre chilienne a prêté son concours à l'armée de terre dans les deux 
batailles qui ont amené la reddition de Lima. 

Le 13 janvier, postés près de la pointe Solar, les navires aidaient par 
leur feu la marche en avant des troupes et le 15, restant sous vapeur 
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dur iaiignemeiil de iu poiute du Callao et du Morro del Fraile, ils ca- 
iionnaicnt les balteries à 4,000 môlrcs. 

Guerre de Tunisie (1881). Transport des troupes. — Los Uoupesqui 
ont opéré en Tunisie comprcnaicut cinq brigades sous le communde- 
lueut du général Forgeniol. La marine a eu à transporter de France 
trois de ces brigades que l'on a appelées brigades de soutitn, à con- 
centrer à Bône les deux brigades algériennes, et ensuite à ravitailler 
tout le corps expéifitionnaire. Pour remplir cette tâche, elle a utilisé 
quelques-uns de ses transports, Intrépide, Algésiras, Aveyron, Di-yade, 
Corrèzt..,. et elle 8*est surtout servie de nombreux paquebots de la Com- 
pagnie transatlantique. L*effectif des troupes transportées n*a pas été 
moindre de 20,000 hommes. G*est la première fois que le département 
de la marine a mis à une aussi large contribution les ressources de 
notre flotte marchande. La question très complexe du mode de trans- 
port des troupes est controversée. Le courant actuel des idées semble- 
rait peut-être pencher en faveur des paquebots. Nous pensons qu'il 
serait fdcheux d'ériger telle ou telle solution à la hauteur d'un principe. 
Ainsi, dans une expédition peu lointaine comme celle de la Tunisie, 
remploi des paquebots susindiqués a pu être avantageux, surtout étant 
donné leur faible tirant d'eau, en général 4°*, 50, eu égard aux condi- 
tions hydrographiques du littoral, tandis que nos grands transports,^ 
Algésiras, Intrépide, calent 7",85 et ceux du type Aveyron, 6°*,30. 
En outre, il n'était pas indispensable de transporter en même temps 
d'importantes fractions constituées. 

Au contraire, dans d'autres circonstances, notre flotte de transports 
peut être seule apte à effectuer le transport d'un corps expéditionnaire. 

Débar(jvement à Tabarka (26 avril 1881). — Quelques jours aupara- 
vant, une reconnaissance des parages de l'Ile était faite par la canonnière 
V Hyène qui préludait aux opérations combinées dont le littoral de la Tu- 
nisie allait être le théâtre. Le débarquement des troupes devait être pré- 
cédé par le bombardement d'un fort situé sur la terre ferme en face de l'île. 
La frégate cuirassée la Surveillante et le croiseur le Touroille l'efl'ectuè- 
rent le 25 avril ; l'état de la mer, qui était très houleuse, empêcha les ca- 
nonnières d'y prendre part. Les troupes furent débarquées le lendemain 
avec leur artillerie, leurs munitions et leurs vivres. La mise à terre du 
matériel fut retardée et fort contrariée par la houle et le mauvais temps. 

Débarquement à Bizerle (3 mai 1881). — La possession de l'île de 
Tabarka ne nous donnait qu'un abri; il importait de se créer sur la 
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côte OD point de ravitaillement : c est à cette nécessité que répondait 
roccupation de Bizerte dont s*emparèrent sans coup férir les compagnies 
de débarquement de la division du Levant, qui ne lardèrent pas du 
reste à être relevées par 2,000 hommes de l'armée de terre. 

Sfax (iùjuUlet 1881). — Le U juillet, à 10 heures du maUn, r es- 
cadre d'évolutions, sous le commandement en chef du vice-amiral Gar- 
oault, arrive au mouillage de Sfax où se trouve déjà la division du 
Levant. Les bâtiments présents sur la rade sont : 

Escadre d'évolutions. — Colbert, Revandie, Friedland, Ttideiu, 
SurveUlanie, Marengo, Desaix. 

Division du Levant. — La Galissonnière, Aima, Reine- Blanche, 

Ganoanières. — Pique, Chacal, Hyène, GladieUeur, Léopard, 

Transports. — Sarthe, Intrépide. 

A quatre heures du soir, Tescadre change de mouillage, chaque na- 
vire mouillant conformément au plan qui avait été indiqué. Les canon- 
nières sont mouillées par les fonds de 3 mètres à 2,200 mètres de la 
Tille; les trois cuirassés de deuxième rang de la division du Levant 
par des fonds un peu supérieurs à 7 mètres, ù 4,400 mètres, les six 
cuirassés de premier rang de Tescadre d'évolutions par des fonds de 
9 à 10 mètres, à une distance moyenne de 6,500 mètres. 

Les cuirassés de la division du Levant et les canonnières lancent 
quelques obus sur la ville. 

Le 15 juillet, au jour, les bâtiments de l'escadre d'évolutions s'em- 
bossent pour assurer leur tir et commencent un bombardement lent et 
méthodique. La première division ouvre le feu, chaque navire tirant 
cinq minutes après le matelot d'avant. La deuxième division continue 
te feu, alternant d'hejire eu heure avec la première. Ou tire à obus 
les canons des gaillards qui comprennent des pièces de 27, 24 et 
19%. Le feu est à volonté pour la division du Levant et les canon- 
nières. Il cesse le soir. Pendant la nuit, le Desaix éclaire la ville avec- 
la lumière électrique et permet ainsi aux canonnières de continuer le 
bombardement pour inquiéter l'ennemi et l'empêcher de réparer ses 
ouvrages de défense ou d'en construire de nouveaux. Le débarquement 
de vive force doit avoir lieu le 16 au matin. Les troupes de débarque- 
ment formaient un elfectif de 4,000 hommes : six bataillons de l'ar- 
mée de terre et les compagnies de débarquement des navires. L'artille- 
rie de campagne était représentée par trois batteries de canons d(^ 
65%. Un détachement de matelots-torpilleurs munis de pétards rem- 
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plissail le rôle des troupes du génie. Les euibarcalioiis des bùtimenU 
et 38 luahonnes réquisitionnées permettaient de jeter, d'un seul coup, 
sur la plage, 3,000 hommes, soit 1,600 marins et l,iOO soldats. Le 
débarquement n*était pas aisé, les fonds croissant très lentement. Pour 
le faciliter, on avait installé, à Taide de vergues de hune, un pont-ra- 
deau, espèce de débarcadère flottant. 

En dehors des défenses permanentes de Sfax, les Arabes avaient 
creusé des tranchées qu'ils avaient armées et ils avaient installé une 
batterie rasante. 

L(' IG, ù 3 heures du malin, Tescadre ouvre, sur les défenses de lu 
place, un feu nourri qu'elle cesse dès que les marins sont à (erre. La 
flottille de débarquement se met en marche, protégée par le tir dlnfan- 
lerie et d'artillerie des embarcations armées en guerre et de deux ca- 
nots-tambours. Les embarcations, au nombre de dix-huit, portaient 
comme artillerie : 4 canons de 12, 1 canon de 4, et 13 canons-revolvers. 

L'un des chalands en tôle était armé d'un canon de 14%, et l'autre 
d'un canon de 16%. La jetée flottante est établie et le débarquement 
commence. La prise de la batterie rasante' et de la tranchée sud par 
les hommes du Trident, qui avaient débarqué au Warf même, permet 
aux troupes de se former. Les marins attaquent par la gauche *, les 
soldats constituent Taile droite. Les portes de la ville ne résistent pas 
longtemps à l'action des torpilles et au feu des canons de 65% et les 
colonnes d'attaque s'élancent dans les rues. La prise de la Casbah par 
le bataillon de la division du Levant, achève la déroule des Arabes. 

Gabès (24 juillet 1881). — Le 23 juillet, l'escadre appareille de 
Sfax à 5 heures du soir. Elle comprend huit cuirassés : Coïbert, Re^ 
vanche, Friedland, Reine-Blanche, formant la première division ; Tri- 
dent, Surveillante, Marengo^ La Galissonnière, constituant la deuxième 
division ; quatre canonnières. Léopard, Hyène, Gladiateur, Chacal et 
trois mouches, Desaix, Hwondelle, Voltigeur. 

La vitesse est réglée de manière à arriver le lendemain, au jour, de- 
vant la ville de Mentzei, dans le golfe de Gabès. Chaque bâtiment, aux 
approches du mouillage, devait se diriger vers le poste qui lui avait 
été assigné. Les dispositions ont été prises pour que les compagnies de 
débarquement soient mises à terre immédiatement. A 5 h. 30 m. du 
malin, les navires s'erabossent à l'aide d'une aussière sur l'ancre. Pen- 
dant que les compagnies de débarquement se rendent à terre, ils lan- 
cent quelques obus sur des groupes épars d'ennemis. La plage n'offrait 
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aucune facilité pour le débarquement. L'embouchure de la rivière, qui 
eût été un point tout désigné, était malheureusement obstruée par une 
barre. Sur la rive gauche, s'étend un bois où les Arabes ont installé 
des canons, mais ils ne peuvent tenir sous le feu de la canonnière le 
Léopard qui les déloge et s'empare de leurs pièces. Les compagnies de 
débarquement sont mises à terre, formées en colonnes qui s'élancent 
dans Gabès et mettent Tennemi en déroute. Le soir, le réembarquement 
fut gêné par l'état de la mer; il s'accomplit cependant sans encombre. 

Occupation de llle Djerbah (28 juillet 1881). — Les troupes du 
corps expéditionnaire débai^iuèrenl la nuit par ^grosse mer et forte 
houle sous la protection de la division du Levant. Le transport ÏOise 
avait apporté des chalands qui rendirent de très grands services. 

Occupation de Sousse (11 septembre 1881). — L'occupation de 
Sousse constitue la dernière opération à laquelle la marine prit part. 
Elle eut lieu sans résistance de la part de l'ennemi. 

Opératiom au Tonkin. Prise de la citadelle d'Hanoï (25 avril 1882). 
— Le traité de 1874, signé après la prise des citadelles d'Hanoï et de 
Ninh-binh par M. Francis Garnier (10 novembre-5 décembre 1873), 
nous chargeait de maintenir la liberté de navigation du fleuve Rouge 
et de protéger l'empereur d'Ânnam contre ses ennemis de l'intérieur 
et de l'extérieur. La haute vallée du fleuve Rouge est sous la domina- 
tion des Pavillons-Noirs, rebelles chinois chassés de leurs pays qui 
sont venus s'imposer au gouvernement annamite trop faible pour leur 
résister. Ces Pavillons-Noirs prélèvent des tributs sur toutes les jonques 
qui circulent dans les arroyos et, par leurs exactions, portent un grand 
préjudice au commerce intérieur. A la fin de mars 1882, une colonne 
expéditionnaire fut envoyée de Saïgon sous le commandement du ca- 
pitaine de vaisseau Rivière. Elle venait renforcer les 200 hommes de 
garde consulaire, qui se trouvaient déjà devant Hanoï, dans la conces- 
sion française. Le 2 avril l'expédition mouilla à Haï-phong, à l'embou- 
chure du Soog-Koï. Elle comprenait les croiseurs VHamelin et le Par- 
seval, le transport-aviso le Drac, trois canonnières, la Fanfare, la 
Massue, la Carabine, et 200 hommes d'infanterie de marine. Le jour 
même, les troupes remontèrent le fleuve jusqu'à Hanoï. Le mandarin, 
gouverneur de la citadelle, à la vue de ce déploiement de forces, ne 
voulut pas croire qu'il avait pour but la dispersion des Pavillons-Noirs 
et mil la place en état de défense. 

La citadelle d'Hanoï est un vaste carré bastionné ayant environ 
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l,60u maires do c6lé. Ëllu a, H6 coDslruite, suivant le syslÉmti Vaubt 
:n]r les plans il'uii des oDliners fraiiç&i» envoyés par le roi Louis XV! 
rcmiHTeurd'Aiinumitiâ-Liiiit'.LesiliïruiiliuursùUliulituu nombre de 
a (1,000 liomuic!) inilisciplinôs et mal arioiis. De nombreux niau' 
(valions se luentruient dans \vs nm lira a un». Sur les jiarapel» qui avuieni 
ëlO élevés se Irouvuieiil de grossus piëcc» d(i buis desliuiics û tomber 
SUT le» uHeaillaiils, bu moiuunC où ils cscaladeraieul les murailles. Les 
portes l'tait^nt fortement barricadées a l'inlérieur ; des chevaux de frise 
en défendaient les approclica. 

Le commandant Rivière parlementa jusqu'au 22 avril et, après une 
dernière vexation du gouverneur, se dé<'ida h attaquer la place. Les 
forces à turru su composaient de 400 hommes d'infanlurie de marine. 
100 marins des compagnies de débarquement de l'Hametin. du Par- 
uval et du Drac, C canons de j, I canon de 1*2, et sur lu fleuve, les 
3 Lunonuiéres années de canous de M%.Le point choisi pour l'attaque 
principale fut la porte nord. Le 2(i avril au malin, une compagnie 
une dëmonâtration du cOtê de la porte sud. Le gros des forces, av< 
les abordeurs portant les échelles pour l'ussaut, se dirige vers la poi 
uord. Les canomii^res, qui s'étaient affourcbées a environ 1,200 
1res de celte porle, commencent le bombardement, et la fusiltade 
larde p;is a a' engager. La marclio des troupes est gênée par l'incendie 
(les cases avoisinant la citadelle, incendie que les Annamites allument, 
en jelant des pots à feu. La canonnade dure, devenunt de plus en plus 
nourrie, jusqu'au moment de l'assaut. A îO h. 30 m., l'ordre est donuë 
aux iibordeurs de grimper aux murailles. La colonne d'assaut s'élant», 
marins el soldats sont sur les murs. Les défenseurs s'enfuient; l'en- 
ceinte a un trop grand périmètre pour qu'on ail pu en faire l'investis- 
sement. Les matelots-torpilleurs font sauter les portesavecdes pétai 
qu'ils avaient fabriqués. A midi, les troupes entrent dans l'enceinte 
térieure de la citadelle. 

Ce combat coûta aux Annamites 150 a 200 hommes hors de combi 
nous n'eûmes que 5 â 6 hommes contusionnés. 

Guerre d'Ègypu. Bombardement d'Alexandrie (Il juillet 1882). 
Le bombardement d'Alexandrie est trop récent pour qu'il soit uéc< 
saire de le faire précéder par des considérations historiques, 

r Forces égyptiennes. — La ligue des fortilieations d'Alexandj 
peut être décomposée en deux parties : 1", du Pbarillon au Phaxe 
de la batterie des Moulins à l'Ilot Marabout, 



que 
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Les points i^marquables du côlé £sl soûl : le Pliarillon, le fort Pha- 
res, le fort Adda. la batterie du Phàré. Cette dernière, de construction 
récet)te,estia plus puissamment armée. Ces quatre ouvrages principaux 
sont reliés entre eux par des batteries dont la plus importante est celle 
derrière Ras-el-Tin. 

L'armement sérieux de ce côté de la ligne de défense consiste en 
16 canons Armstrong de 23 et de 25%. 

La partie ouest renferme aussi quatre ouvrages notables, la batte- 
rie d*Omuk-Kubébé, la redoute A, le fort du Mèx; le plus fortement 
armé, et enfin la batterie du port français. 13 cations Armstrong, dont 
deux de 30% et les autres de 25 et de 23%, représentent rëlément 
capital de la défense. 

2* Foroes anglaises. — L'escadre anglaise, sous les ordres de l'ami- 
ral Seymour, comprend 8 cuirassés: 



▲rmement. 



L77ïvinci6/6 (bâtiment amiral) ... 10 canons 

, ^ - y^ , ,t , i ^ canons 

Le Mbnarck (2 tourelles) [ „ 

: 1 3 çanoos 

La Penelop 11 canons 

Le Téméraire (2. tpureJ|es, 1 réduit). \ , 

(4 canons 

-, ., , \ 2 canons 

LAlexandra { 

( 10 canons 

f- fi. * M2 canons 

Le Superb, ........... •; . 

, , / 4 canons 

f c is (8 canons 

Le Sullan. { , 

{ 4 canons 

Vlnflexible (2 téureiles). ..... 4 canons 



de23% . 
(le 28% . 
de 18% . 
de 23% . 
de 25% . 
de 30% . 
de 30% . 
de 25% . 
de 2q% . 
de 18% . 
dé 25% . 
de 23% . 
de 40% . 



CuiraasQ. 
20%' 

* 

18% 
20% 

30% 

30% 

23% 
6t% 



Il y a, en outre, 5 canonnières, Biliern, Beacon, Cygnet, Decoy, Con- 
dor, le yacht Helicon eiïHecla, transport porte-torpilles armé de 4 tor- 
pilleurs. ■ ! . ■ ' 

L'escadre anglaise est partagée en deux divisions : 

1" division. -^ InmnmbU,^ Pehelop, Monarch, Téméraire. . . 

2' division. -^ Sultan,, Alexandra, Superb, Inflexible.. 

La première division, inférieure à la seconde aux points de vue dé- 
fensif et ofitensif, a pour mission de détruire la partie la moins redou- 
table, le côté ouest 4e la ligne des défenses, Lobjéctif de la deuxième 
division est le côté Est. »•. i 
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ir Pi'éparalils de combat. — Le 10 juillet, les bâtiments anglais 
prennent leurs dispositions de combat, mâts de hune calés, haubans 
élongés le long des bas mâts. 11 faut signaler la précaution prise de 
garnir les passerelles de hamacs arrimés, aOn de préserver les officiers. 
La même disposition se remarque sur les passavants et autour des 
roues du gouvernail des canonnières. 

4** Préliminaires du OumbardemenL — Le 1 1 au matin, chaque 
bâtiment prend son poste de combat. W Invincible, la Penelop et le 
àtonarch, qui ont les tirants d*eau les plus faibles, s'embossent en face 
du fort du Mex, à 1,700 mètres environ do cet ouvrage. Celte position 
leur permet de tirer eflicacement contre les défenses d*Omuk-Kubébé, 
à Marsa-el-Kanat. Des considérations d*un ordre politique empêchent 
les Égyptiens de profiter du moment critique de Tembossage. Le Témé- 
raire mouille à 3,000 mètres du fort du Mex. Bn ipôme temps, les cui- 
rassés de la deuxième division se rendent aux points d*allaque qui leur 
avaient été désignés, depuis les batteries du Phare jusqu'à celles de 
rhôpital. Ils se tiennent immobiles, mais sans mouiller. 

La ligne de bataille des Anglais forme donc une courbe parallèle au 
rivage, Taile droite devant le fort du Mex, l'aile gauche devant la pres- 
qu'île de Ras-el-Tin, le femeraire et ['Inflexible au centre, prêts à sou- 
tenir l'une ou l'autre attaque. Trois canonnières accompagnent la 
deuxième division ; les deux autres croisent devant l'îlot Marabout à 
environ 3,000 mètres. 

5° Combat de l'aile gauche contre les batteries du Phare Eunostos, 
au Pharillon. — Sur un signal de VInvincible, le feu commence à 
7 heures du malin. Le Sultan, VAlexandra et le Superb sont à 
2,000 mètres de la batterie du Phare, VInflexible à 2,300 mètres, les 
canonnières à 1,200 mètres du rivage. Le temps est clair, la mer plate, 
cependant le tir des Anglais manque de précision ; c'est que le soleil 
gêne les canonniers qui l'ont devant les yeux et une épaisse fumée 
empêche de distinguer les points de chute des projectiles. 

Nous avons eu souvent l'occasion, dans le cours de nos études sur 
la guerre maritime, de constater les inconvénients do la fumée pro- 
duite par le tir de Tartillerie. C'est ainsi qu'à Lissa, la première charge 
des cuirassés autrichiens, qui s'enveloppent de fumée, ne produit 
aucun résultat; qu'au combat de Punta-Angamos, les commandants 
d\i Cochrane e\ an Blanco, aveuglés par la fumée de leurs liropres 
pièces, ne peuvent réussir à éperonner le Huascar, Les écrivains mili - 
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laires a ont pas, à notre avis, assez insisté sur celle grave question à 
laquelle se rattaclie le clioix du poste que doit occuper le commandant 
pendant le combat, plus encore Tétude du genre des tourelles et au 
besoin de leur mode de yentilation. Y voir, est en eiïet une nécessité 
absolue et, dans toute action navale, la fumée sera un obstacle aux 
manœuvres offensives et défensives et facilitera la tâche des torpilleurs. 
A l'attaque de Mobile, Parragut se tint dans la hune du Hartford. Il est 
permis de se demander aujourd'hui si la fragilité des hunes n*en fait 
pas seulement un poste périlleux et accidentel. 

Au bout d'une demi-heure, VAlexandra, le Sultan et le Superb se 
mettant en marche à petite vitesse, en ligne de file, deux encablures 
de distance entre les bâtiments, défilent devant la côte en canonnant, 
à environ 1,800 mètres, suivis par les canonnières qui restent plus rap- 
prochées de terre. VInflexible, dont l'objectif spécial est la batterie du 
Phare, n'a pas imité la manœuvre. Parvenue à hauteur du Pharillon, 
la division vient de 16 quarts sur bâbord par la contre-marche. Les 
canonnières rejoignent alors celles engagées avec les batteries de Ttlot 
Marabout. Arrivée devant la batterie du Phare, la division rallie la terre 
jusqu'à 1 ,000 mètres et se joint à V Inflexible qui vient de mouiller et 
qui emploie une de ses tourelles à aider Tattaque du Téméraire contre 
le fort du Mex. A ce moment, le tir des Anglais devient plus exact ; 
réclairage s'est heureusement modifié. La batterie du Phare étant enfin 
réduite au sWence^ VAlexandra, le Sultan et le Superb recommencent 
un troisième défilé du Phare au Pharillon. L'Inflexible ne les rejoint 
que quelque temps après, ayant été obligé d'interrompre son (ir pen- 
dant 25 minutes. Lorsque tous les forts de cette partie de la côte sont 
réduits au silence, le Superb et le Sultan canonnent le fort Cafarelli ; 
[Inflexible et VAlexandra, le fort Napoléon. 

6"* Combat de Vaile droite contre les batteries s'étendant de l'îlot 
Marabout au fort OmukrKubébé. — La Penelop canonne spécialement 
les redoutes de Marsa-el-Kanat, \e Monarch et V Invincible celles^ 
d'Omuk-Kubébé, tout en joignant leurs efforts à ceux du Téméraire, 
dont le but principal est la destruction du fort du Mex. Le lir est d'a- 
bord défectueux pour les raisons déjà données; celui de V Invincible 
cependant se fait remarquer par sa précision qui eist alltribuée à la pré- 
sence d'un officier de tir dans la hune. L'escadrille dés canonnières 
combat énergiquement les défenses de l'Ilot Marabont! Le bombarde- 
ment du côté ouest ne présenté coînme particularité que l'interruption 
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A 3 11. 50 m. du l'apr^B-iiiidi, touli-s les luUefies extérieures s 
silencieuiuo; \oMonarrlv. lu Peiulop tt li' Cyynel «nlreiil dane l'arai 
port, tout en caiianDant \vs derniers ouvruifuN doat h résistance est daT" 
plus [uihles. A h h. Ij ru., Ir homLardcinenlcsl rlËlInitivi'.nient terminé. 
Le nombre de coups lirùa pur l'oscadre anglaise peiitâtre oslimÉ àTOft 
C'est dnns ruprûs-miili [)ue le lir u C-(é le plus lent. le« navires lireie 
en moyenne nn conp toutes les six luinules. Les projectiles employa 
lïlaient priucipultinunt dos obus ordinaires uruiés du fusi^es pet 
tantes. 

7° Avariri xulins jnir l'escadre anglaise. — Le» cuirasses n'ont p 
à\.i, pi^rroriïes, Cu rtîsultat n'est surprenant que pour \ Invincible, 
Monarch et la Penelop qui étaient exposi^ uux canons ArmHtroDg'4 
30% dn Turl du Mex. l't une distance où cette pièce peut perrail 
Tranche nui nt le blindiige de ces trois bAtimenta, <Juant aux cuira 
de!^ niduils de VAlcxandra el du Sullan. les canons Armslroi^ 
qui leur ëlaient opposés n'avaient que la puissance de perroratial 
stricti-nii'iil nécesR-iire pour la dislance à laquelle le tir a eu lieu, et il~ 
ue pouvaient subir la diminution d'ellicacilé c|tn existe entre les tirs, du 
polygone el ceux du combat. L'emprL'inte la plus profonde se remarque 
à bord d:> VInvinHbh ; die est de 7 à 8 centimôlres. A bord de presip 
tous lee bâtiments, il y a eu des déchirures de tOleg plus ou moisi 
grandes. Ine avarie qui serait plus grave, si elle atleigoail certaini 
proportions, consiste dans les trous faits |)ar des projectiles dans les 
dieniint^cs du Supei-b el dn Sullan. Un fait digne d'appeler l'attention 
est aussi l'accident de la Penelop.Ui} projectile frappe la partie Inclioût^ 
d'un sabord d'angle, pCnèlre dans le réduit, met une pièce hors < 
service el son armement hors de combat. Sur le Supsrl 
auEsi un gros trou au-dessous d'un sabord d'angle. Il faut recoonal 
que la cavilé foroiée par la muraille du réduit et celle du bùtimes^ 
dans \ss réduits à sabords d'angle, constitue une cible des plus dangl 
reuses el s'atlendre à ce que l'avarie de la Penelop se reproduise d 
les engagements de l'avenir. C'est pour remédier, dans la mesure du 
possible, à cet inconvénient que les puissances étrangères ont adopté 
dans leur réduit le pare-éciats qui limite au.^ pièces de l'avant lesdi'g^it 
à redouter d'un coup d'embrasure. A bord de VAlexandra, un oht 
traversant le pont a éclaté dans la chambre de l'amiral el un autre ds) 
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celle du commandant. Un des canons de 25 tonneaux a eu une fente 
longitudinale dans le tube intérieur en acier, un obus ayant éclaté dans 
rame. 

Les forts ont été bouleversés par le feu de l'ennemi; les ouvrages en 
terre ont offert une grande résistance. Les canonniers égyptiens n*ont 
pas su retirer des canons Armstrong tout l'effet utile que ceux-ci étaient 
susceptibles de produire. Ils n'auraient eu que des boulets ogivaux et 
pas d'obus de rupture. 

Transport des troupes en Egypte (juillet-août 1882). — Le bombar- 
dement d'Alexandrie n'était que le prélude de la campagne que les 
Anglais allaient entreprendre en Egypte. Il s'agissait en effet d'y trans- 
porter le corps expéditionnaire. Cette opération mérite une mention 
spéciale, car elle fait partie des nombreuses questions que soulève 
l'étude de la guerre maritime. On sait que les Anglais n'ont pas de 
flotte de transports et que les seuls bâtiments de l'espèce sont les 
quelques troop-ships qui servent aux mouvements de troupes entre 
l'Inde et la métropole. Ce fut donc à la marine marchande que l'on 
s'adressa suivant les règles édictées qui fixent les détails des marchés 
à intervenir à cet effet entre l'AmirSuté et les compagnies. Les paque- 
bots, pour être susceptibles d*étre employés, doivent remplir certaines 
conditions d'aménagement intérieur ; ainsi, par exemple, la hauteur 
des ponts ne doit pas être moindre que t°*,85 pour le transport de 
l'infanterie et 2",40 pour celui de la cavalerie. Le prix alloué aux 
compagnies a varié de 1 8 fr. 60 c. par mois et par tonne à 3 1 fr. 90 c. Ce 
dernier tarif a été payé à la Compagnie Orient Une pour son steamer 
VOrient qui fut engagé pour quatre mois et fit la traversée de Londres 
à Alexandrie en 11 jours, transportant 700 hommes et 110 chevaux. 
Les paquebots ainsi nolisés ne paient ni les droits de port, ni les dépen* 
ses de pilotage qui sont à la charge de l'Amirauté. Celle-ci solde le 
prix du charbon dépensé pour la route. La compagnie peut être forcée 
de nourrir les troupes suivant un tarif déterminé et, à ce sujet, il im- 
porte de remarquer combien furent grands pendant la traversée le 
bien-être et le confortable des soldats. Les premières troupes partirent 
d'Angleterre en juin, mais ce n'est qiie le 20 juillet que l'opération 
proprement dite du transport commença. Il s'agissait d'expédier environ 
16,000 hommes et 5,500 chevaux. A cet effet, pendant les mois de 
juillet et d'août, l'Amirauté ne nolisa pas moins de 76 paquebots pour 
le transport des troupes et du matériel, parmi lesquels on compte plu* 
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Sieurs navires de 5,000 tonneaux. Ce fut même un bâtiment marchand, 
ia Ciirtluige, qui servit de navire-hôpital à l'expédition. Le gouverne- 
ment de rinde, de son côté, employa 55 steamers pour transporter 
15,000 hommes et 7,300 chevaux et mulets. 

Oocupatioji de Port-Saïd et d*IsmaUia. — Le 1 3 juillet, les deux seuls 
cuirassés anglais à qui leur tirant d'eau permettait l'entrée du canal de 
Suez, le Monarch et la Penelap, arrivèrent à Port-SaYd. Le 15 août, les 
transports étaient réunis à Alexandrie. Le 19, le général Wolseley 8*em- 
4>arquait et faisait une fausse démonstration dans la baie d'Âboukir. 
Le 20, le Monarch et la Penelop mirent à terre leurs marins et leurs 
soldats de marine qui occupèrent Port-Saïd, sans coup férir. Au jour, 
on aperçut l'escadre anglaise qui arrivait, escortant la (lotte de trans- 
port. Les cuirassés, au nombre de quatre ou cinq, vinrent mouiller au 
large de l'entrée du canal à côté de VAgincourt et du Northumberland 
qui étaient arrivés une dizaine de jours auparavant, en prévision d'une 
tentative d'intervention des Turcs. Les transports, c'est-à-dire les 
paquebots ou steamers nolisés, entrèrent un à un dans le canal et firent 
route aussitôt pour Ismaïlia. 

La sécurité intérieure du canal a^été assurée par 2 canonnières, genre 
Tromblon, par une corvette en bois, la Tourmaline, dont les hunes 
avaient été soigneusement armées, et enfin par des torpilleurs fournis 
par riris et VHecla.LeB Arabes ne tirent du reste aucune attaque contre 
le canal. Les Anglais, après avoir occupé Port-Saïd, s'y sont établis en 
creusant au delà du village arabe une forte Iranchée-abri formant re- 
doute ; celle-ci a été occupée par 200 marins des cuirassés mouillés à l'ex- 
térieur. Ceux-ci avaient pour mission de protéger la ville contre une 
attaque possible venant du fort de Gemileh situé au bord de la mer, à 
environ 15 kilomètres, et qui du reste, ne s'est pas produite. Les marins 
ainsi que les soldats de marine, ont été constamment des modèles de 
bonne tenue à tous égards. Leur instruction militaire est supérieure ; 
leur équipement est très soigné. 

Opérations au Tonkin. Prise de la citadelle de Nam-Dinh (27 mars 
1883). — Mentionnons en terminant le dernier fait d'armes parvenu à 
notre connaissance. On sait que des renforts (750. hommes environ) 
ont été expédiés au Tonkin dans les derniers jours de 1882, par le 
transport la Corrèze. Leur arrivée a causé une certaine effervescence 
parmi les partisans des mandarins annamites. Ces partisans ont essayé 
de couper» nos communications avec la mer, en barrant le bras du 
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fleuve condoisaDt à Hanoï, que commande la citadelle de Nam-Dinh. 
Le commandant Rivière s'est emparé, le 27 mars, de cette place et a 
aussi occupé dans la baie de Along la position de Hong-Hay. 

CONCLUSIONS. 

Les opérations maritimes étudiées dans ce chapitre, quoique diverses, 
nous paraissent rentrer, en tout ou en partie, dans la classiflcation 
suivante: 

l"" Les navires combattent seuls les forts à terre, en se livrant à un 
simple bombardement ; 

2° La marine agit pour réduire une place en coopération avec l'armée 
de terre. On fait alors un siège maritime ; 

S"" Les bâtiments, emmenant avec eux des troupes, attaquent des posi- 
tions fortiOées et opèrent un débarquement. Dans ce cas, on distingue 
les débarquements de vive force et ceux non inquiétés par l'ennemi; 

4° Le rAle capital de la flotte consiste à transporter le corps expédi- 
tionnaire ; 

b° Les forces navales établissent le blocus d*un littoral. 

1° Bombardement simple. — L'attaque d'une force navale contre 
des fortifications placées sur le littoral doit, comme du reste toute 
action militaire, être précédée d'une reconnaissance. L'oubli de cette 
importante prescription contribua, dans une large mesure, à l'échec 
de l'amiral Dupont dans la première' attaque du fort Sumter. La 
reconnaissance a pour but d'assurer la route des bâtiments, en 
jalonnant, si possible, la ligne extrême qui ne doit pas être dé- 
passée, lorsqu'on s'approchera de la côte et en détruisant les tor- 
pilles et obstructions "de tous genres. Elle sera faite pendant la nuit. 
Quoique, en principe, le défilé sous vapeur soit préférable à l'embos- 
sage, il est impossible de fixer une règle générale à ce sujet. En effet, 
les bombardements que nous avons examinés présentent des exemples 
des deux procédés. Le plus récent d'entre eux, le bombardement 
d'Alexandrie, nous offre môme les deux cas : une division combat au 
mouillage; l'autre sous vapeur. L'embossage peut être employé lorsque, 
comme devant le fort Fisher et les fortifications d'Alexandrie, l'attaque 
a une telle supériorité sur la défense, qu'elle peut sacrifier la mobilité 
pour avoir plus de justesse. Le moment de l'embossage est le moment 
critique de l'action. L'histoire maritime n'a pas eu encore à enregistrer 
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des opérations de ce genre où soient intervenus les torpilleurs et les 
torpilles automobiles. Leur présence imposera le défilé sous vapeur, 
qui sera exécuté à grande vitesse. La dislance à laquelle ont été faits 
les bombardements étudiés est très variable (de 500 mèlros à 7,000 
mètres). A Alexandrie, elle était imposée par les fonds du litloral et les 
tirants d eau des navires combattants. Pendanlla guerre chilo-péruvienne, 
ù Antofagosta, à Arica, au Gallao, c'était la crainte des torpilles mouil- 
lées qui maintenait les bUtiments à 6,000 mètres et 7,000 mètres. En 
dehors de circonstances particulières, la distance dépendra de la compa- 
raison des moyens d'attaque et de défense. Elle devra être aussi petite 
que possible, dans le cas d'égalité. Les bombardements que nous avons 
analysés ont été presque tous couronnés de succès. Ce serait cependant 
une erreur de généraliser et de conclure à la supériorité du navire 
contre la batterie de côte. 11 est vrai que le vieil adage de la marine à 
voiles: « Un canon à terre en vaut dix à bord » est devenu inexact à 
la suite de l'adoption de la vapeur et de la cuirasse. La guerre de la 
Sécession, notamment, montra que les ouvrages de maçonnerie étaient 
impuissanis en face de l'artillerie; en revanche, ceux en terre et en 
sable offraient une plus grande résistance. Le bombardement d'Alexan- 
drie a, du reste, corroboré ces enseignements. 11 y a donc eu une 
période de supériorité du canon à bord contre le canon à terre. 
Mais cette supériorité n'est-elle pas compromise en face des tours 
fixes cuirassées, des tourelles tournantes en fer, des batteries case- 
matées en fonte dure, des coupoles tournantes Gruson, et de ces forts 
de mer, véritables « garde-côtes échoués ou embossés ;> ? Subsiste- t-elle 
avec ces puissants mortiers adoptés par la défense, engins redoutables 
pour les ponts des cuirassés? 

2° Siège maritime. — L'attaque d'une place maritime est une opéra- 
tion des plus complexes dont la conduite dépend du but que l'on se 
propose. Cependant, quelques principes généraux ressorlent de l'examen 
des actions que nous avons étudiées. Le général Gillmore, dans son 
rapport sur les attaques de Gharleston, dit « qu'une simple force navale 
ne suffit pas pour réduire des forts en terre et des batteries de côte bien 
armées ». La coopération de l'armée de terre est en effet nécessaire et 
nous avons vu les assiégés céder lorsqu'ils sont pris à revers par 
des troupes de débarquement. On a donc l'escadre qui bloque et 
bombarde du côté de la mer, les troupes et l'artillerie de siège qui 
attaquent du côté de la terre. Les cuirassés sont les bâtiments indiqués 
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pour Tatlaque par les feux directs. Ils ont avantage à tirer à des dis- 
tances qui assurent l'invulnérabilité de leurs cuirasses. Le bombarde- 
ment deviendra'précipité et nourri pendant les heures qui précéderont 
l'assaut. Il sera utile d'appuyer Faction des feux directs qui ne devront 
être employés que pendant le jour, par celle des feux courbes dont on 
se servira sans interruption. L'importance des feux courbes n'est pas 
douteuse; les sièges de Copenhague et de Sébastopol en témoignent. 
Autrefois, ces feux étaient principalement fournis par les bombardes; 
les obusiers des autres bâtiments y contribuaient. Dans la composition 
des flottes actuelles, aucun type de bâtiment ne paraît destiné à rem- 
placer ces précieux auxiliaires d'un siège maritime ; depuis la dispari- 
tion des obusiers, les bâtiments de combat, cuirassés d'escadre et garde- 
côtes, ne sont pas armés pour l'emploi des feux courbes. Qu'il nous soit 
permis d'émettre le vœu de voir les mortiers entrer dans l'armement 
des gaillards de nos navires. Leur présence serait justifiée par la seule 
considération des bombardements; elle pourrait ne pas être inutile 
dans certaines phases de la lutte maritime (chasse ou retraite) ; le combat 
de VAthai'-Shefket et de la Yesta en offre un exemple, 

3° Débarquement, — L'opération débute par une reconnaissance du 
littoral ennemi, pour y déterminer le point du débarquement. Le choix 
de ce point a toujours été très important ; aujourd'hui, avec les moyens 
rapides de communication et de transport, il constitue un acte capital. 
Si l'on n'est lié par aucune considération d'un ordre politique ou straté- 
gique, comme les Chiliens l'ont été à Lurin, on cherchera une plage 
favorable, à l'abri du vent et de la houle, au pied d'un terrain s'éle- 
vant en pente douce, facile à balayer avec l'artillerie des navires 
(débarquement do Pacocha). Elle sera entourée de positions qui pour- 
ront être occupées aisément, car il importe de s'y établir le plus vite 
possible. Les moyens de débarquement sont les embarcations des 
navires et les chalands. Il sera très utile de s'emparer d'un certain 
nombre de barques du pays (mahonnes de Sfax). Non seulement, elles 
aideront au transport des troupes, mais, construites en vue des condi- 
tions hy.drographiquès du pays, elles faciliteront le débarquement. Les 
débarquements de Pacocha et de Sfax montrent qu'il sera souvent 
nécessaire d'installer des débarcadères flottants pour faciliter et même 
pour rendre possible l'accostage des grosses embarcations. La descente 
est toujours précédée par un bombardement. Les cuirassés exécutent 
un feu lent et précis, qui continue pendant la nuit, à la faveur de la 



— 62 — 

lumière éieclriqoc, si TopératioD dore plus d'un jour. La canonnade 
devient nourrie et précipitée à l'heure choisie pour le débarquement. 
La plage est balayée par le feu des petits bâtiments et des esibarcations 
armées en guerre. Il pourra être avantageux, si les petits fonds ont 
forcé les navires à mouiller loin du rivage, d'installer des radeaux de 
tir capables de porter des pièces de calibre moyen. Le moment du 
débarquement est le plus critique ; il est en effet impossible aux troupes 
exposées au feu de l'ennemi de se former en grosses unités tactiques. 
Le débarquement effectué, c'est à la flotte qu'il appartient d'approvi- 
sionner les troupes. Les guerres chilo-péruvicnne et anglo-égyptienne 
nous ont montré combien était grave la question de l'eau à fournir au 
corps expéditionnaire. 

4° Transport des troupes, — Transporter le corps expéditionnaire 
constitue une opération modeste, mais laborieuse. Avoir pour l'ac- 
complir une flotte de transports ou recourir à cet effet à la marine de 
commerce est une question très controversée. L'expédition du Mexique 
a été faite à l'aide des transports de l'État ; les Chiliens, pendant leur 
dernière guerre, ont utilisé tous leurs navires de guerre ou autres; nos 
paquebots ont été surtout employés lors de l'occupation de la Tunisie ; 
la marine de commerce a transporté en Egypte tout le corps expédi- 
tionnaire anglais; nous nous servons de nos transports pour envoyer 
des renforts au Tonkin. Les deux systèmes en présence ont reçu la 
sanction de la pratique ; ils nous paraissent présenter Tua et l'autre des 
avantages et des inconvénients. La nation qui en a le choix, doit adopter 
tel ou tel procédé suivant l'expédition en vue, l'éloignement du littoral 
à occuper, ses conditions hydrographiques et la nécessité plus ou moins 
grande de débarquer des unités tactiques considérables. Le transport 
des chevaux étant particulièrement délicat, justifie le transport-écurie, 
ressource que ne peut offrir sur-le-champ la flotte commerciale. La 
navigation du convoi, lorsque les transports marchent réunis, doit être 
strictement disciplinée pour l'empêcher de s'allonger outre mesure. Le 
convoi est protégé par l'escadre de combat, dont les bâtiments, en 
principe, ne prennent pas de troupes. 

5° Blocus. — On sait que, d'après la déclaration du 16 avril 1856 
annexée au traité de Paris, les blocus, pour être obligatoires, doivent 
être effectifs, c'est-à-dire maintenus par une force suffisante pour in- 
terdire réellement l'accès du littoral ennemi. Les guerres maritimes de 
ces dernières années nous montrent la difficulté des blocus effectifs. Le 
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blocus de toutes les côtes des États du Sud caractérise la guerre de la 
Sécession; il n*a point empêché les blockade ninners de le forcer. Le 
croiseur allemand VAugusta échappe à la surveillance de nos escadres. 
Pendant la guerre chilo-pénivienne, le fTi^a^car inquiète le littoral chi- 
lien; VUnion force deux fois le blocus d'Arica. L'escadre qui tient un 
blocus remplit une des tâches les plus lourdes qui puissent lui in- 
comber. Elle doit surmonter les difficultés de la navigation dans des^ 
parages où les phares sont éteints et les balises enlevées. Elle doit tenir 
son poste malgré les coups de vent, car ces derniers sont les auxi- 
liaires naturels de la marine bloquée pour sortir du réseau qui Tenlace. 
En outre, Tescadre de blocus a à se garder des embûches de Tennemi 
que rendent plus redoutables les progrès des torpilleurs. Le service de 
sûreté, lorsqu'elle est au mouillage, présente de grandes analogies 
avec celui d'une armée en campagne. Un ou plusieurs bâtiments de 
combat sont en grand'garde ; les postes avancés sont constitués par 
des croiseurs ; les patrouilles sont faites par les canots-vedettes. Il faut 
être prêt au combat et à un appareillage rapide. La question du com- 
bustible est primordiale. Les croisières de nos escadres dans les mers 
du Nord nous en ont montré l'importance. 

IV. — Conclusions générales de l'étude des guerres maritimes 

de nos jours. 

• 

Depuis 1860, les engins de la guerre maritime se sont si souvent 
métamorphosés, en se perfectionnant, que leurs changements rapides 
et continuels ont jeté un certain désarroi dans les constructions navales 
et dans la tactique. Il était donc naturel de chercher des enseignements 
dans les rencontres que l'histoire des guerres maritimes a enregistrées 
depuis Tapparition de la cuirasse. Malheureusement, les leçons du 
passé ne peuvent être qu'incomplètes. Le matériel des belligérants a 
vieilli avec la rapidité qui caractérise notre époque de transformations 
incessantes. Les luttes les plus récentes elles-mêmes n'ont pas eu sur 
mer une assez grande extension pour éclaircir les points qui obscur- 
cissent l'avenir réservé à la guerre maritime. A cet avenir est intimement 
liée la voie dans laquelle doivent marcher les constructions navales. 
Mais les opinions sur la forme que prendra une guerre maritime entre 
de grandes puissances sont diverses et contradictoires. Des esprits émi- 
nenls pensent que le rôle des escadres de haule mer a diminué d'im- 
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porlance en faveur de celui réservé aux croiseurs. La guerre d'escadre 
leur semble, en oiïet, devoir céder lo pas, comme résultats effectifs, à 
la guerre de course et aux attaques contre le littoral ennemi. Cepen- 
dant nous ne croyons pas à la disparition prochaine du cuirassé d es- 
cadre; les évolutions dans les idées s'opèrent lentement, plus lentes 
encore sont h^s évolutions dans les faits, réalisation de ces idées. Il 
n est donc pas inutile, après avoir examiné le cuirassé d'hier et celui 
d'aujourd'hui, de chercher à entrevoir le bâtiment de combat de de- 
main. 

Le navire cuirassé des premières années (1859-1876) est un navire 
dont le déplacement, dabord de 5,600 tonneaux, s'élève à 8,300 ton- 
neaux. Protégé par une cuirasse dont l'épaisseur augmente progressi- 
vement de 12 à 22 centimètres, il est armé de canons dont le calibre 
croissant va de 16 à 27%. La vitesse de 12",8 au début arrive jusqu'à 
14 nœuds. Les derniers venus d'entre ces bâtiments constituent encore 
le principal eiïeclif des escadres actuelles. A côté d'eux, prennent place 
peu à peu les cuirassés d'aujourd'hui. Ils sont caractérisés par des dé- 
placements supérieurs à 10,000 tonneaux, par une cuirasse d'une épais- 
seur variant entre 50 et 61 centimètres, par une artillerie dont le 
calibre n'est pas inférieur à 30%, et atteint 45% et par l'extension 
donnée à l'emploi des torpilles. La vitesse est l'élément qui a le moins 
augmenté ; elle reste de 14 nœuds. La flottaison seule est à présent 
protégée par une ceinture de fer, soit dans toute son étendue, soit seu- 
lement dans sa partie centrale; dans ce dernier cas, la protection des 
extrémités non cuirasséei est demandée au cloisonnement cellulaire. 
Un pont blindé correspondant au can inférieur de la cuirasse complète 
l'abri des œuvres vives. 

L'augmentation indéûnie du déplacement, conséquence d'une pro- 
tection de pins en plus lourde et d'un armement de plus en plus puis- 
sant, fait naître de légitimes hésitations à persévérer dans la même 
voie. La question du décuirassement posée avec tant d'éclat, il y a dix 
ans, par le regretté amiral Touchard, et jugée alors prématurée, s'im- 
pose aujourd'hui plus que jamais aux préoccupations des chefs qui 
siègent dans les conseils des marines militaires, et de fait, depuis la 
mise en chantier du premier des cuirassés, on enlève constamment, pour 
augmenter Tépaisseur de la portion qui reste, une partie de la cuirasse à 
chaque nouveau type qui anéantit le type précédent. La disparition dé- 
finitive de la cuirasse verticale est peut-être plus acceptée par des 
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membres dislingués des corps techniques que par l'opinion publique. 
L'Italie seule, avec cette ardeur d'une nation jeune, jalouse de prouver 
sa vitalité aux autres et à elle-même, a construit deux immenses navires 
qui n'ont pas de cuirasse de flanc, mais qui néanmoins représentent 
un déplacement de 14,000 tonneaux, objet de débats passionnés dans 
le pays. On doute de pouvoir doter ces navires à dimensions exagé- 
rées des qualités évolutives que nécessite le combat. 11 se manifeste 
donc dans les constructions navales une tendance à rétrograder dans 
Téchelle des déplacements, mais ce pas en arrière est timide et ce sont 
des bâtiments de plus de 9,000 tonneaux qui prennent la place sur les 
chantiers des navires de 1 1,000 tonneaux. La prétention de les rendre 
invulnérables par la cuirasse est abandonnée et la protection relative 
remplace la protection absolue. Le poids de Tarmement participe à la 
réduction générale; aux canons monstres succèdent des pièces ma- 
niables dont la puissance de perforation, qui reste très sérieuse, est 
demandée à d'autres éléments qu'à l'augmentation du calibre. Aux au- 
daces coûteuses des années précédentes succède une période d'expec- 
tative. On renonce au procédé quelque peu primitif de chercher dans 
raccroissement continu de ses éléments, l'augmentation de la force du 
bâtiment de guerre; on la demande à l'étude plus rationnelle d'un 
meilleur rendement des divers engins. Les cuirassés, symboles de cette 
phase des constructions navales, ne tarderont pas à descendre des 
chantiers où ils s'élèvent ; il est donc intéressant de résumer les traits 
qui les caractérisent et qui indiquent une rare communauté d'idées, 
curieuse à constater chez les grandes puissances maritimes. Le dépla- 
cement n'atteint pas 10,000 tonneaux ; le rapport de la longueur, qui 
est de 100 mètres, à la largeur de 20 mètres augmente, après avoir 
diminué dans les cuirassés précédents; le tirant d'eau, un peu plus 
fort, est de 8 mètres; l'épaisseur de la cuirasse à la flottaison est de 
45 centimètres et aux tourelles de 40 centimètres; le pont est blindé à 
8 centimètres; l'artillerie se compose de pièces dont le calibre varie de 
30%, 4 à 34%, capables, cependant, de perforer de 69 à 74 centi- 
mètres de fer; les machines compound à pilon à trois cylindres action- 
nant deux hélices et développant de 7,000 à 8,000 chevaux indiqués 
donneront une vitesse dépassant 15 nœuds. La vitesse est en effet 
l'élément précieux par excellence. Douée à la fois du caractère offensif 
et défensif, elle permet, en donnant la possibilité de choisir le mo- 
ment et le lieu de l'action, ta réalipation des plans stratégiques qui 
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constiluenl souvenl la certitude du succès. Elle devient de plus en 
plus nécessaire à mesure que les progrès de la science des torpilles 
s'accentuent, menaçant la suprématie de Téperon. Ainsi s'accroît l'im- 
portance de la résistance des machines dans la marche à toute vitesse, 
Tacteur redoutable dans les mains d un chef habile qui, fatiguant l'ad- 
versaire en se faisant chasser, arrivera à le paralyser et à le détruire 
alors dans un combat rendu inégal. 

Choisir le type du bâtiment qu'il convient de construire en vue de 
la guerre maritime est certainement capital, mais il est une autre 
question aussi importante, d'où dépend môme la première, c'est la 
question budgétaire. Les cuirassés actuels ne présentent pas, en effet, 
seulement les inconvénients inhérents aux grands déplacements qui 
exigent dans les rades, ports et arsenaux des modifications dispen- 
dieuses aux engins de tous genres relatifs aux mouvements, à l'entre- 
tien et aux réparations; ils coûtent fort cher, leur prix variant entre 
15 et 25 millions. Ce n'est pas seulement parce qu'ils sont plus grands 
que les navires d'autrefois qu'ils absorbent plus d'argent, c'est aussi 
parce que la matière première et la main-d'œuvre des matériaux em- 
ployés réclament des sommes plus fortes. Ainsi, le prix du kilogramme 
du navire armé, qui était de fr. 50 c. à l'époque des bâtiments à 
voiles, s'élève à 1 fr. 30 c. et monte même jusqu'à 1 fr. 70 c. Ces con- 
ditions pécuniaires entraînent des conséquences fâcheuses, en dehors 
du point de vue budgétaire. La rapidité dans la construction dépend 
en effet des sommes qui peuvent y être consacrées. En outre, des travaux 
aussi considérables, dont quelques-uns aussi délicats, exigent du temps. 
C'est pourquoi, lorsqu'un bâtiment conçu pour répondre aux desiderata 
de l'heure actuelle est lancé, il ne représente plus le type nécessaire à 
ce moment. La conséquence en est, qu'au point de vue militaire, les 
navires s'usent vite et deviennent de suite surannés ; ils ont donc be- 
soin d'être remplacés, nécessitant de nouveaux et fréquents sacrifices 
pécuniaires. Ces considérations font ressortir la supériorité d'unités de 
combat plus petites, coûtant moins cher et réalisées rapidement. 

Ce n'est pas seulement le matériel qui constitue la force d'une ma- 
rine, le personnel donne la vie à ces immenses machines de guerre et 
les conduit au combat. La valeur de ce personnel est un élément qui, 
dans la discussion, ne peut pas prendre une forme analytique, mais qui 
influe sur les destinées des belligérants. L'examen des combats modernes 
montre que les nations maritimes doivent non seulement s'efforcer 
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d'améliorer constamment leur matériel, mais encore consacrer leurs 
soins jaloux à développer dans les équipages de hautes qualités mili- 
taires et morales. L'histoire de nos guerres maritimes est remplie à ce 
sujet de pages glorieuses. Si, dans ces trente dernières années, les évé- 
nements n'ont pas fourni à la marine française l'occasion de combats 
brillants de haute mer, on peut rappeler avec un légitime orgueil la 
belle manœuvre de nos vaisseaux s'embossant sous les batteries de 
Sébastopol, puis aussi les luttes soutenues contre les éléments par nos 
escadres de la mer du Nord pendant les longues nuits de Thiver de 
1870-1871, et encore les sanglants combats livrés par nos marins au 
siège de Paris et dans les armées de province. Ces faits témoignent suf- 
fisamment que nous suivons toujours les traditions d'audace réfléchie 
de nos grands hommes de mer. On trouve aussi un sujet de fécondes 
méditations et de noble émulation dans la conduite des amiraux Far- 
ragut et Tegethoff. Ainsi, le premier prend audaçieusement la tête de 
son escadre au passage de vive force du goulet de la baie de Mobile, 
dès que son œil ferme devine un léger /lo^^emen^ dans la ligne d'attaque 
qui gouvernait dans un chenal hérissé de torpilles. Quant à Tegethoff, 
on Tentend répondre quelque temps avant le bataille de Lissa à ceux 
qui hésitaient à lui confier des forces disparates : « Donnez-moi tous 
vos navires, j'en saurai trouver l'emploi. » L'exemple de ces chefs hé- 
roïques confirme les enseignements éclatants de nos propres illuslrations 
maritimes : les vaisseaux puissants ne sont pas le gage assuré de la 
victoire; la fortune ne se laisse captiver que par les âmes intrépides. 

Les actes d'héroïsme le jour du combat seront d'autant plus efficaces 
que l'on se sera mieux préparé à la guerre pendant les années de paix. 
Un navire renferme aujourd'hui dans ses flancs tant d'engins que leur 
étude devient laborieuse. La diversité des types oblige à la répéter 
pour chacun d'eux. Il ne faut pas seulement posséder les bâtiments de 
son pays ; il est aussi très important de connaître ceux des étrangers 
et indispensable d'avoir réfléchi sur les points forts et les points faibles 
des uns et des autres. Demander à un officier des connaissances appro- 
rondies sur les éléments si nombreux et si complexes qui constituent 
les unités de combat de l'époque serait impossible ; son savoir doit 
revêtir une forme générale, sans être spécialement technique. Il ap- 
partient aux chefs de méditer sur des sujets élevés, de savoir à l'a- 
vance quelles combinaisons peut faire un pays entre ses divers bâti- 
ments, dans la double hypothèse d'une alliance ou d'une guerre. 
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Le champ ouvert à nos éUnlcs est vaste. Les notlesaclnellesnesonl, 
en effet, aujourd'hui que la réunion de types disparates ; Thomogénéité 
réalisée un instant en France dans les premières années de la marine 
cuirassée, manque dans toutes les escadres. Toutefois, c'est dans la 
vitesse que ce défaut est le moins accentué (13 nœuds-l4",7)*, en re- 
vanche, les diamètres de giration présentent des écarts considérables, 
même entre cuirassés d'égal tonnage (380 mètre8-585 mètres). Cepen- 
dant, c'est sur le navire le plus imparfait comme facultés évolutives 
que les autres sont obligés de se régler. Le manque général d'homo- 
généité est la conséquence des changements constants apportés par les 
progrès journaliers au programme du cuirassé d'escadre. Il serait donc 
téméraire de vouloir (jxer dans ses détails le type à venir du bâtiment 
de combat. L'étude des transformations que reçoit la marine cuirassée 
depuis son apparition et des nécessités impérieuses dont elle subit le 
développement ratiopnel laisse-l-elle entrevoir le terme de la voie où 
elle est engagée? 

Certes, l'étude des guerres maritimes nous a montré qu'une cuirasse 
perforable dans un polygone représente actuellement une protection 
réelle devant les canons tirés à la mer. Cependant, l'attaque fait des 
progrès si considérables, si rapides et relativement si faciles à réaliser 
et si peu coûteux, que l'on s'explique l'opinion des hommes compé- 
tents qui entrevoient le moment où la supériorité de l'artillerie sera 
telle qu'elle deviendra dominante, malgré la réduction d'efficacité que 
lui ont toujours imposée les éléments aléatoires d'une action navale. 
Ce jour-là, disent-ils, on se lasse d'engloutir des millions dans des 
constructions si longues à réaliser qu'elles deviennent caduques avant 
d'avoir touché la mer et on arrache des flancs des navires le dernier 
lambeau d'une armure surannée. Les escadres sont alors composées 
de nombreux bâtiments d'un déplacement et d'un prix de revient mo- 
déré où la protection des œuvres vives est demandée à un pont blindé, 
où celle des œuvres mortes est obtenue par la subdivision en de nom- 
breux compartiments étanches, par l'emploi de cofferdams perfection- 
nés et d'appareils d'épuisement puissants. Les qualités maîtresses de 
ces navires seraient l'homogénéité d'attaque et de défense, une vitesse 
supérieure et les grandes facultés évolutives. L'armement compren- 
drait des pièces légères, mais puissantes, assez maniables et assez nom- 
breuses pour justiûer la non-protection de leurs propres mécanismes. 
Par ailleurs, on viserait à moins sacrifier à l'esprit de novation pour 
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les multiples transmissions de détail, qui doivent être affectées à Tu- 
sage du commandant pendant le combat, en gagnant en simplicité et 
surtout en sûreté. Certainement, il y aqra toujours beaucoup de dan- 
gers à courir pour les navires, mais avec le programme en vue, un 
coup d'éperon, un projectile ou une torpille ne feront pas disparaître 
une unité représentant une fraction capitale de la puissance maritime 
d'une nation. 

Les partisans du maintien de la ceinture cuirassée, tout en condam- 
nant les déplacements exagérés et en reconnaissant la nécessité d'arri- 
ver à une bonne moyenne générale plutôt que de viser à des perfec- 
tionnements isolés qui compromettent la valeur et le fonctionnement 
d'autres éléments, font ressortir que, malgré les progrès susmention- 
nés de Tartillerie, les conditions qui permettent aux pénélralions ob- 
tenues dans les polygones de se reproduire dans la pratique du combat 
à la mer se présenteront très rarement et qu'en général, la protection 
de la ceinture cuirassée continuera à être efficace. Quelles que soient 
les améliorations apportées à l'emploi du cloisonnement cellulaire et 
des cofferdams, tout projectile qui touchera pénétrera et occasionnera 
une voie d'eau qui sera localisée, il est vrai, dans certains cas, mais 
ne le sera pas toujours. Il n'appartient qu'aux combats de l'avenir de 
trancher cette importante question et nous nous contentons d'avoir 
esquissé les deux solutions actuellement discutées de l'important pro- 
blème qui nous occupe. 

La marine cuirassée, saluée à son aurore par l'enthousiasme et la 
confiance, a vu, à peine née, surgir l'ennemi qui cherche à la détruire. 
La lutte qu'elle livre pour l'existence a aussitôt commencée; elle s'est 
poursuivie avec acharnement-, le moment est arrivé où elle continue 
sans grande conviction ; le jour est-il proche où elle sera abandonnée 
et où la cuirasse des flancs cédera définitivement sa place aux autres 
combinaisons on vue, qui à leur tour disparaîtront devant de nou- 
velles conceptions de l'esprit humain? 

Toulon, le 14 mai 1883. 
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